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Fig. 4. – Old well, Locronan, aquarelle de Gaston Fan-
ty-Lescure, 1911.
Extrait de  : F.  M. Gostling, The Bretons at home. Brest, 
CRBC, C 24364.

Fig. 5. – The quays and sardine boats, Audierne, dessin 
de Peter F. Anson, 1931.
Extrait de : P. F. Anson, Mariners of  Brittany. Brest, CRBC, 
C 24334.

Le reste de sa bibliothèque va demeurer au musée 
du Marquisat de Pont-Croix.

• Autres acquisitions de l’année 2013
À l’occasion de ventes aux enchères, le CRBC 

a acquis plusieurs ouvrages anciens. Y figurent 
des travaux du Dr Alfred Fouquet (1806-1875) sur 
l’histoire du Morbihan édités au xixe siècle ainsi que 
quelques documents remarquables. On y trouve, 
par exemple, un ensemble intitulé Brittany conte-
nant des récits de voyageurs datant du début du xxe 
siècle :

- The Bretons at home, de Frances M. Gostling 
(London, Methuen, 1911). L’ouvrage, comportant 
une introduction d’Anatole Le Braz (1859-1926), 
est illustré de douze aquarelles réalisées par Gaston 
Fanty-Lescure (peintre né à Paris et mort dans cette 
même ville en 1914). Cette deuxième édition de The 
Bretons at home contient trente-deux photographies, 
en particulier un portrait d’Anatole Le Braz, accom-
pagné d’une informatrice, intitulé «  At Port-Blanc 
(Anatole Le Braz collecting folk lore) ». Le Centre 

possédait déjà l’édition de 1909 ainsi que l’album-
photo réalisé par F.  M. Gostling pour A. Le Braz 
(fig. 4).

- Mariners of  Brittany, de Peter F. Anson (1889-
1975), illustré par l’auteur (London-Toronto, J.  M. 
Dent and sons  ; New York, E.P. Dutton, 1931.) 
Soixante-trois croquis de bateaux et de ports de 
pêche du Finistère (principalement) complètent le 
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écrit et illustré par Guy Sabran relate la légende de 
la ville d’Ys. Guy Marie Louis Sabran, né le 26 juillet 
1902, est un auteur et illustrateur réputé pour ses 
livres pour enfants (fig. 7).

- Les dernières places de Marie aux sabots de bois, de 
Jordic (Paris, Garnier, s.d.). Peintre, illustrateur et 
sculpteur, Georges Louis Pignon (1876-1915) a uti-
lisé le pseudonyme de « Jordic » en tant qu’auteur et 
illustrateur de livres pour la jeunesse. Ce livret relate 

Fig. 6. – Sardine and tunny fishers on Concarneau quay, 
photographie Charles, Concarneau.
Extrait de  : L. Richardson, Motor cruising in France from 
Brittany to the Riviera. Brest, CRBC, C 24335.

Fig. 7. – Locnoer, la ville engloutie, dessin de Guy 
Sabran, 1946.
Extrait de  : G. Sabran, La Légende de l’île maudite. Brest, 
CRBC, M 11758.

texte de P. Anson ainsi que des statistiques des ports 
de pêche de Cancale à Nantes (fig. 5).

- Motor cruising in France from Brittany to the 
Riviera, de Leslie Richardson (London, Geoffrey 
Bles, 1925), ouvrage illustré de photographies. L. 
Richardson (1885-1934) y relate son voyage en 
France et s’intéresse particulièrement aux ports de 
pêche de Concarneau et Belle-Ile-en-Mer (fig. 6).

En plus d’un ouvrage de Paul-Yves Sébillot 
(1885-1971), La Bretagne pittoresque et légendaire (Paris, 
Les Gémeaux, 1919), la bibliothèque Yves-Le-Gallo 
a aussi pu acquérir quelques livres pour enfants :

- Kiriki le korrigan, de Jonquille Népomucène 
(s.l., Les éditions du Moustié, 1946). Ce recueil ras-
semble des chansons écrites par Pierre Bourguignon 
(1904-1957), auteur au savoureux pseudonyme de 
Népomucène Jonquille. Les illustrations, réalisées 
par Espérance, mettent en scène des animaux et des 
korrigans.

- La Légende de l’île maudite, de Guy Sabran (Pa-
ris, éditions GP, 1946). Cet album pour la jeunesse 
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L’exposition sur le chant de tradition orale de 
Bretagne Chantons toujours  ! Kanomp bepred  ! au ma-
noir de Kernault organisée dans le cadre de l’EPCC 
(Établissement public de coopération culturelle) 
«  Chemins du patrimoine en Finistère  » a permis 
d’exposer des objets rares et précieux du CRBC 
(carnets de collectage d’Anatole Le Braz, magnéto-
phones).

Les Journées du patrimoine ont été l’occasion 
pour le CRBC de collaborer avec la bibliothèque 
d’étude de Brest, organisatrice de l’exposition bres-
toise « 1913-2013, cent ans de protection ». Étaient 
également associés à l’opération les Archives muni-
cipales de Brest, le Service historique de la Défense 
et le Centre François Viète (équipe de recherche 
appartenant à l’université de Bretagne occidentale).

Marie-Rose Prigent

QUIMPER
Archives municipales et communautaires

Lieu de conservation de la mémoire de la ville 
et de ses habitants, le service des archives munici-
pales et communautaires de Quimper conserve, col-
lecte, classe, effectue les éliminations réglementaires 
et communique les archives publiques produites et 
reçues par les services municipaux de la ville et de 
l’agglomération. Les fonds représentent aujourd’hui 
environ 3 100 mètres linéaires de documents dont 
le plus ancien remonte au xive  siècle. Le service 
gère également les archives produites par les ser-
vices communs de Quimper Communauté ainsi que 
celles provenant des syndicats intercommunaux.

Public et communications
273 lecteurs en 2013 (302 en 2012) ont consul-

té l’année passée 7  175 documents (contre 9  518 
documents en 2012). Le nombre total des lecteurs 
est en baisse. Cette baisse s’explique par l’ouverture 
depuis 2012 de notre portail Internet dédié aux 
archives où sont désormais accessibles la plupart 
des fonds d’archives consultés par les généalogistes 

les mésaventures d’une jeune employée de maison, 
d’origine bretonne.

Travaux d’inventaire
D’importants travaux de catalogage de livres 

ou de cartes géographiques ont été réalisés durant 
l’année 2013  : catalogage des cartes géographiques 
(total de deux mille cartes) et de la bibliothèque du 
druide Gwenc’hlan Le Scouëzec (1929-2008) [deux 
mille cinq cents ouvrages]. Le personnel a effec-
tué d’autres opérations d’inventaire sur les fonds 
d’archives de l’écrivain breton Jakez Riou (1889-
1937) [une boîte], du médecin, président-fondateur 
de la FALSAB, Charles Cotonnec (1876-1935) [une 
boîte] et de René Couffon (1889-1973) [travail en 
cours] ainsi que l’établissement du catalogue provi-
soire de la bibliothèque de Loeiz Herrieu. Des vaca-
taires ont établi des listes des archives de L. Herrieu 
(cinq mille pièces d’archives inventoriées, trente-
quatre boîtes), Jean Guéguéniat (1941-2004) [vingt 
boîtes], Armand Keravel (1910-1999) [quatorze 
boîtes inventoriées en 2013, travail à poursuivre] et 
Raymond Delaporte (1878-1945) [inventaire établi 
par une étudiante de master]. Tous ces inventaires 
sont publiés sur le site du CRBC.

Opérations de valorisation
Le fonds documentaire est largement exploité 

avec plus de dix mille communications par an et 
une ouverture au public de quarante heures par 
semaine. Des chercheurs étrangers (américains, 
japonais, russes ou britanniques) sont venus sur 
place consulter la documentation. Quelques opé-
rations de communication ont été menées avec 
l’organisation des « Portes ouvertes » et  l’accueil de 
groupes de visiteurs (auditeurs libres, généalogistes, 
musiciens ou lycéens).

La poursuite de la numérisation des carnets de 
collectes d’Anatole Le Braz a été rendue possible 
grâce à l’obtention de crédits CNRS (Huma-Num) 
dans le cadre du Consortium «  Archives des eth-
nologues » (trente-huit carnets numérisés en 2013).
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(état civil, listes électorales, recensements, fonds 
iconographiques…). La recherche scientifique uni-
versitaire se maintient après le difficile passage lié 
à la réforme des masters. 49 lecteurs dits  «  scien-
tifiques  » (enseignants chercheurs, étudiants en 
licence, en master, en thèse) ont travaillé en salle de 
lecture aux Archives municipales en 2013 (contre 
51 en 2012). Deux mémoires et thèses ont été reçus 
en 2013, ce qui porte à 193 le nombre des travaux 
universitaires concernant Quimper collectés par le 
service des archives.

Par ailleurs, à la demande du centre de loisirs de 
la ville et d’enseignants de collège quelques groupes 
ont été reçus aux Archives pour une présentation 
des fonds d’archives et une initiation à la recherche.

Conservation préventive et restauration
La campagne de conditionnement général des 

séries modernes (1790-1959) a été poursuivie en fin 
d’année après la livraison d’un nouvel ensemble de 
neuf  cents boîtes de conservation.

La restauration d’un certain nombre de docu-
ments d’archives a été poursuivie. Un parchemin 
du xive siècle, pièce la plus ancienne pièce de nos 
collections, a été restaurée ainsi qu’une table décen-
nale de la commune de Kerfeunteun, deux affiches 
anciennes, douze ouvrages rares de la bibliothèque 
historique des Archives ont ainsi été restaurés et/ou 
reliés en 2013. Cette campagne de restauration et de 
reliure sera poursuivie en 2014.

Numérisation de fonds d’archives
Dans le cadre de la préservation des fonds 

d’archives, nous avons numérisé en 2014 un certain 
nombre de fonds et de documents d’archives. À 
savoir :

- Un ensemble de registres de l’état civil ver-
sés aux archives provenant de Quimper mais aussi 
d’Ergué-Armel, Kerfeunteun, et Penhars ;

- Une collection de 419 lettres d’anciens élèves 
de Kerbernez mobilisés durant la Grande Guerre ;

- Les registres d’engagés volontaires de Quim-
per pendant la Première Guerre mondiale ;

- Une collection de vingt-cinq registres des 
comptes des miseurs de la ville de 1478 à 1784 ;

- La collection des listes électorales de la ville 
de Quimper de 1831 à 1897.

Enrichissement des fonds par achats et 
versements
Achats et dons

Pendant l’année 2013, dix gravures et dessins 
anciens, et dix-neuf  cartes postales et photogra-
phies anciennes, treize documents imprimés d’ar-
chives, trente-sept ouvrages anciens ont été acquis 
auprès de différents libraires et marchands ou à la 
suite de dons de particuliers.

L’ensemble des collections iconographiques  
nouvellement acquises a été numérisé.

Le service a également numérisé en interne 
les collections photographiques des Sœurs de la 
Providence (247 clichés) qui dirigèrent l’orphelinat 
situé dans ce quartier de Quimper ainsi que deux 
collections privées de plaques de verre consacrée à 
la Grande Guerre (190 clichés numérisés) [fig. 8].

La bibliothèque historique du service a été 
enrichie de cent cinq ouvrages neufs par achats et 
par dons.

Versements
Le service des archives a reçu en 2013, qua-

rante et un versements d’archives représentant un 
volume de 156,2 m.l. (contre 153 m.l. en 2012) issus 
de l’ensemble des directions de la ville et de Quim-
per Communauté.

Huit mètres linéaires d’archives privées ont 
également été collectés et inventoriés :

- Fonds 40 J de Kerbernez  : L’école pratique 
d’agriculture de Kerbernez en Plomelin, fondée 
par le philanthrope quimpérois Alexandre Massé, 

Livre 1.indb   395 11/02/2015   13:54:09



396

Société archéologique du Finistère Tome CXLII, 2014

instruit des orphelins aux métiers de l’agriculture. 
Elle accueille ses premiers élèves en 1901 et devient 
fondation reconnue d’utilité publique en 1906. En 
décembre 2013, la fondation Massé-Trevidy a fait 
don aux Archives municipales et communautaires 
de Quimper d’un ensemble d’archives historiques 
permettant de retracer l’histoire de l’établissement ; 
parmi  ces documents figurent plus de quatre cents  

lettres de guerre restées inédites. Vingt-sept anciens 
élèves de l’établissement ont entretenu de 1914 à 
1918 une correspondance régulière avec M. Jacques, 
le directeur de leur école, qui les informait en retour 
du destin de leurs anciens camarades partis au front. 
Une exposition a été réalisée à partir d’extraits des 
lettres échangées. Ces courriers redonnent la parole 
aux soldats de la Grande Guerre et permettent de 

Fig. 8. – Photographie d’un 
groupe d’orphelines de la Pro-
vidence de Quimper en 1897.
Arch. mun. Quimper, 9 fi 4.

Fig. 9. – Les orphelins de Ker-
bernez en 1914.
Arch. mun. Quimper, 40 J 38.
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mieux comprendre la vie quotidienne, l’état d’esprit 
et le patriotisme de ces jeunes hommes, orphelins 
bretons, pauvres devenus soldats et confrontés aux 
horreurs de la Première Guerre mondiale (fig. 9).

- Fonds 41 J Joseph Halléguen  : remis par la 
famille du maire de Quimper Joseph Halléguen, ce 
petit fonds comporte plusieurs documents impor-
tants sur le parcours politique de cet élu quimpérois, 
député-maire, gaulliste et ancien membre des FFL, 
qui fut aussi l’un des initiateurs du renouveau des 
Fêtes de Cornouaille.

Site Internet et mise en valeur des fonds 
d’archives

Les pages Internet du site de la ville de Quim-
per «  Grenier de la mémoire  », soit quelque trois 
cents pages, réalisées par les Archives1, demeurent 
régulièrement consultées par le public. 26 418 visi-
teurs ont ainsi consulté 37 718 pages des « Greniers 
de la mémoire » en 2013.

La consultation des archives en ligne acces-
sibles depuis le portail Mnesys des Archives connaît 
en parallèle une hausse de la fréquentation tout à 
fait remarquable. 34 029 visiteurs ont ainsi consulté 
2 303 302 pages sur le portail des Archives en 2013. 
Soit plus que les 1 588 936 pages vues sur l’ensemble 
du site de la ville de Quimper. Ce succès silencieux 
témoigne du basculement rapide des salles de lec-
ture des services d’archives dans le numérique, des 
évolutions des attentes du public et de ses habitudes 
de travail qui nous imposent, parallèlement à nos 
missions traditionnelles, de développer nos salles de 
lecture virtuelles.

1  Notre portail Internet : http://mnesys-archives.quimper.fr/

Expositions et publications
- À l’occasion des cent cinquante ans de l’arri-

vée du train, les Archives ont conçu la partie histo-
rique d’une exposition présentée à la gare.

- Les Archives rédigent chaque mois depuis 
plusieurs années la page consacrée à un aspect de 
l’histoire quimpéroise ou communautaire dans le 
journal municipal de Quimper Le Mag.

Bruno Le Gall

QUIMPER
Médiathèque des Ursulines
Odyssée des mots : le fonds Berthomé

Depuis 2002, la bibliothèque de Quimper 
abrite un exceptionnel ensemble de documents sur 
les droits de l’homme, le fonds Berthomé.

La quatrième édition de l’Odyssée des mots, 
événement littéraire qui s’est tenu cette année sur le 
thème de « Ceux qui ont dit non », a été l’occasion 
de faire connaître cette collection au public quimpé-
rois en organisant une exposition, « La bibliothèque 

Fig. 10. – Documents ayant appartenu au couple 
Berthomé.
Quimper, Médiathèque des Ursulines, 2013.
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d’Éliane et Henri Berthomé  », mise en scène telle 
une bibliothèque familiale contemporaine, dans 
laquelle les fauteuils invitaient à s’installer et à 
consulter les ouvrages exposés. Ce dispositif  était 
accompagné de vitrines contenant des documents 
d’archives ayant appartenu au couple Berthomé prê-
tés par la famille, comme par exemple des lettres ou 
pneumatiques expédiés depuis la prison de Rennes 
ou du camp de Ravensbrück (fig. 10).

Cette exposition, qui s’est tenue à la Biblio-
thèque de Cornouaille du 2 au 24 février 2013, a 
été éclairée d’une conférence d’Erwan Le Bris du 
Rest, historien, qui, l’espace d’une parenthèse, a fait 
revivre ce couple de Quimpérois hors du commun, 
résistants, déportés, syndicalistes et militants des 
droits de l’homme.

Le préalable à l’organisation de l’événement a 
été, dans les mois qui l’ont précédé, le nécessaire 
traitement de ce fonds, dont les sept cents docu-
ments ont été informatisés, et dont la partie traitant 
des droits de l’homme a fait l’objet d’une biblio-
graphie sélective ainsi que d’une présentation sur le 
portail des médiathèques [adresse en note], encore 
visible aujourd’hui.

Journées du patrimoine
Du 12 septembre au 27 octobre 2013, une 

exposition conçue et réalisée à partir des collec-
tions anciennes de la médiathèque a investi la 
galerie Max-Jacob, sous le titre «  Penser et classer 
le monde  : cinq siècles de dictionnaires  ».   Cette 
exposition se proposait de raconter l’histoire de la 
pensée à travers l’aventure éditoriale des diction-
naires et encyclopédies français, mais aussi bretons. 
Elle était accompagnée d’un second volet, sur les 
dictionnaires techniques, exposé dans les « fenêtres 
du patrimoine ».

À l’occasion des Journées européennes du 
patrimoine, un « week-end curieux » a été organisé, 
permettant à tout un chacun, sous la houlette des 
bibliothécaires du patrimoine, de manipuler les dic-
tionnaires anciens afin d’en découvrir le fonction-
nement et les particularités. Si, pour l’occasion, le 
rarissime Catholicon de Jehan Lagadeuc, dictionnaire 
trilingue breton- français-latin, imprimé à Tréguier 
en 1499, a été exposé, mais aussi numérisé et mis 
en ligne sur le portail des médiathèques2, clin d’œil 
de l’histoire, Martial Ménard, auteur d’un imposant 

2  mediatheques.quimper-communaute.fr

Fig. 11. – Page de titre du Catholicon de Jehan Laga-
deuc, imprimé à Tréguier par Jehan Calvez, 1499.
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Fig. 12. – Les Gras, 
1922.
Arch. Évêché de Quim-
per, 4 Y 802, album 
Émile Bosson.

Dictionnaire français-breton paru en 2012 aux éditions 
Palantines, est venu parler traduction et lexicogra-
phie bretonne lors d’un « goûter breton » organisé 
au cœur de l’exposition… (fig. 11)

Enfin, durant toute la durée de l’exposition, 
quelques classes des collèges et lycées de la région 
ont été accueillies afin de visiter l’exposition et 
découvrir l’aventure des dictionnaires et des ency-
clopédies du Moyen Âge jusqu’à aujourd’hui.

L’ouverture en septembre 2013 du portail des 
médiathèques de Quimper Communauté ouvre 
de nouvelles perspectives de valorisation à plus 
long terme des collections patrimoine. En effet, 
on y trouve dès à présent à la fois des ouvrages 
numérisés, tel le Catholicon de Jehan Lagadeuc, déjà 
cité, mais aussi la mémoire d’expositions passées, 
l’exposition « Penser et classer le monde » pouvant 
être virtuellement parcourue  ; le catalogue, épuisé 

en version papier, peut être aisément consulté au 
format PDF de même que de nombreuses autres 
bibliographies, etc.

Sandrine Koullen

QUIMPER
Archives et bibliothèque de l’évêché

L’année 2013 a été marquée par l’emménage-
ment des Archives diocésaines dans ses nouveaux 
locaux, après deux ans de travaux et de déménage-
ment. Le service dispose désormais d’un magasin 
d’archives climatisé d’une capacité de 1  700  ml  ; 
d’une salle pour les archives intermédiaires, d’une 
salle de tri et d’une nouvelle salle de lecture. Cette 
dernière est désormais dissociée de la salle de lec-
ture de la Bibliothèque diocésaine pour être plus 
proche du nouveau magasin.
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scolaires, l’album illustre les divers aspects de la 
vie au petit séminaire, en particulier les temps forts 
des fêtes, du sport, des excursions et des pardons 
(fig. 12).

Douze livres de littérature religieuse ayant ap-
partenu à l’écrivain Auguste Dupouy ont été remis à 
la bibliothèque par son petit-fils, comme Rome chré-
tienne de Georges Goyau (1939) ou La Poésie biblique 
d’Édouard Dhorme (1931).

En fin d’année fut publié Quimper. La Grâce 
d’une cathédrale, aux éditions de la Nuée bleue. Cet 
ouvrage repose pour beaucoup sur les archives ou 
l’iconographie diocésaines. Ces recherches nous ont 
incité à reprendre l’organisation du fonds iconogra-
phique durant l’année, suivant un plan de classe-
ment géographique ou thématique.

Le catalogage de la bibliothèque se poursuit, 
pour de nouveaux fonds entrants. La bibliothèque 
d’Ancien Régime est cataloguée pour plus de trois 
mille volumes  ; elle devrait compter plus de cinq 
mille références au final. Près de trois cents disques 
sont désormais catalogués, vinyles des années cin-
quante à soixante-dix, autant témoins du revival bre-
ton que de la musique au temps du Concile Vatican 
II. D’autre part, la numérisation de documents se 
poursuit également, ils devraient prendre place dans 
une future bibliothèque numérique.

Yann Celton, Kristell Loussouarn

Parmi les nouveaux fonds entrés en 2013, 
peuvent être cité celui de la paroisse de Locro-
nan. Outre les documents classiques d’un fonds 
paroissial (rapports des visites pastorales, cahiers de 
prônes, suivi des travaux sur l’église et les chapelles), 
ce dépôt rassemble les archives paroissiales concer-
nant l’organisation des troménies au xxe siècle. On 
peut également citer un dossier historique intéres-
sant sur les anciennes orgues. Il complète un fonds 
documentaire déjà entré aux Archives rassemblant 
des albums de photos, des coupures de presse et 
un important travail de documentation historique 
réalisé sur cette paroisse par l’abbé Roger Garrec, 
archiviste diocésain de 1995 à 2003 et auteur de 
l’ouvrage Locronan. Histoire et tradition (2012).

Le MCR (Mouvement chrétien des retraités) du 
Finistère sud a déposé des archives concernant son 
activité dans les années 1990 et 2000, récollections, 
pardons, illustrés de nombreuses photographies. 
On peut citer également au titre de l’année 2013 le 
premier dépôt d’archives de l’aumônerie des étu-
diants ainsi que l’entrée d’archives de la FCPMH 
(Fraternité chrétienne pour les personnes malades 
et handicapées) pour la période des années 1960 
aux années 1980.

Est déposé également un intéressant album de 
photos de l’abbé Émile Bosson (1893-1974), pro-
fesseur d’anglais au petit séminaire de Pont-Croix. 
Outre les habituelles photographies de groupes 
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Marie-Yvane Daire, Gwenaëlle Hamon (dir.), 
L’Île aux Moutons (Fouesnant, Finistère). Un établisse-
ment gaulois dans son contexte atlantique. Étude pluridis-
ciplinaire, Saint-Malo, Centre régional archéologique 
d’Alet, 2013, 234 p., ill. Préface de Louis Brigand.

Sans être totalement nouvelle – Paul du Cha-
tellier explora et publia, à la fin du xixe siècle et 
au début du siècle suivant, les monuments mégali-
thiques de l’archipel de Molène – l’archéologie des 
îles finistériennes a connu, depuis une trentaine 
d’années, de remarquables développements. Jean-
Paul Le Bihan à Ouessant, Yvan Pailler à Béniguet, 
Marie-Yvane Daire à l’île d’Iock en Landunvez 
ont ainsi, par leurs fouilles et leurs prospections, 
apporté de remarquables renseignements sur ces 
îles et îlots que l’on a trop longtemps cru, en raison 
de leur isolement, largement négligés par l’homme 
pré- et protohistorique.

Les îles du sud du département avaient, en 
revanche, échappé à ces recherches novatrices, bien 
que la présence de monuments mégalithiques, la 
découverte de haches de l’âge du bronze, de mon-
naies gauloises et d’amphores italiques, ainsi que de 
quelques mobiliers d’époque romaine y atteste une 
occupation prolongée. L’ouvrage dirigé par Marie-
Yvane Daire et Gwenaëlle Hamon, présentant les 
recherches de terrain menées sur l’île aux Moutons 
de 2002 à 2006, vient heureusement commencer à 
combler ce vide.

L’île aux Moutons, d’une superficie globale 
de 5 hectares et située à environ 7 kilomètres de la 

côte – elle ne fait pas partie, à strictement parler, de 
l’archipel des Glénan –, avait, en 1927, fait l’objet 
d’une première exploration par Marthe et Saint-Just 
Péquart, exploration dont les résultats, restés iné-
dits, nous sont ici dévoilés. Ils révèlent l’existence, 
en de nombreux points de l’île, de niveaux de la 
fin de l’âge du fer, caractérisés par la présence de 
nombreux fragments de poteries caractéristiques, de 
tessons d’amphores vinaires italiques, d’éléments de 
bracelets en « lignite » et d’un fragment de bracelet 
en verre bleu-vert. Ce furent cette abondance de 
vestiges bien conservés en place et les menaces que 
faisaient peser sur leur conservation l’érosion natu-
relle et anthropique qui incitèrent les deux auteurs à 
engager des prospections systématiques sur l’île et à 
y ouvrir une dizaine de sondages dans les zones les 
plus favorables. Le but de cette opération était de 
reconnaître l’ensemble des vestiges, préhistoriques 
(Mésolithique, Néolithique) et protohistoriques (âge 
du fer, surtout), présents sur l’île, seuls ceux de la 
seconde phase étant toutefois pris en compte par 
le présent ouvrage. Les sondages ouverts dans la 
partie orientale (n° 2 et 3 surtout), mettant au jour 
des éléments de bâtiments de pierres sèches (muret, 
angle de murs), montrent clairement que l’île connut 
un habitat, sinon permanent du moins d’assez 
longue durée, à la fin de l’âge du fer. À l’inverse, de 
telles structures bâties n’apparaissent pas dans les 
sondages implantés dans le secteur nord-ouest, où 
se voient, au contraire, des accumulations de pierres, 
de forme circulaire ou ovale, correspondant à des 
calages de poteaux, sans doute de forte épaisseur, 
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Comme l’atteste l’examen détaillé des restes 
de faune exhumés par ces sondages, les habitants 
de l’île à l’âge du fer se nourrissaient de coquillages 
(ormeaux, bigorneaux, patelles, moules, palourdes, 
etc.), de poissons (vieille, pageot commun surtout), 
espèces qu’il était aisé de ramasser sur l’estran ou de 
pêcher à la côte. S’y ajoutent des animaux terrestres 
(bœuf, ovidés, porc, cheval), les ovidés, mieux 
adaptés à ce milieu, étant majoritaires. Ainsi que 
le montre l’utile inventaire des vestiges protohisto-
riques de l’archipel des Glénan (chap. VII), ces îles 
furent assez densément occupées, au Néolithique 
et surtout à La Tène finale (120-50 av. J.-C.), sans 
qu’il soit toujours possible d’expliquer la réoccupa-
tion de ces espaces après un aussi long hiatus. Sur 
la côte orientale de l’île aux Moutons, la présence 
humaine est liée à des activités agricoles, mais aussi 
artisanales (travail du fer, exploitation de pourpres 
et de murex pour la production de teintures), sa 
partie nord-ouest étant vraisemblablement consa-
crée à des activités « religieuses », se déroulant dans 
l’hémicycle décrit dans ce qui précède – il présente 
d’ailleurs deux phases de construction – et compre-
nant le dépôt de céramiques complètes ou semi-
complètes. Si l’occupation de l’île aux Moutons 
par une communauté humaine, vraisemblablement 
venue du continent à la fin de la période gauloise, 
est ainsi bien attestée, on ne peut toutefois que 
s’interroger sur les raisons ayant motivé ce mouve-
ment et sur la présence, dans le mobilier mis au jour 
anciennement ou dans les fouilles récentes, d’élé-
ments «  importés  » (amphores vinaires italiques, 
céramiques diverses, bracelets de verre et de « roche 
noire »). Certains de ces objets (éléments de parure, 
céramiques) ont certes pu être apportés par les nou-
veaux venus lors de leur installation sur l’île, mais la 
présence d’amphores, ici comme dans les Glénan 
proches, renvoie très probablement au passage de 
navires longeant les côtes méridionales de la pénin-
sule armoricaine et faisant relâche dans ces îles, soit 
pour s’y abriter du mauvais temps, soit pour y char-
ger, en échange de vin italien, des denrées diverses 
(sel ? colorants ?). Il est enfin surprenant que l’île ait 

ainsi que des empierrements apparemment plus 
erratiques. Dans cette zone, une série de structures 
paraît dessiner un hémicycle d’un peu plus de 10 
mètres de diamètre (p. 67). Pour les auteurs, qui se 
basent sur les observations de fouille et sur l’étude 
sédimentologique, ces deux ensembles seraient 
chronologiquement distincts – bien qu’appartenant 
tous les deux à La Tène finale –, le groupe oriental 
étant le plus ancien, et de nature différente.

Ces diverses structures ont livré, en nombre 
relativement élevé, des mobiliers de la fin de l’âge 
du fer. Les poteries « locales », dont la typologie est 
étudiée par Marie-Yvane Daire et Laurent Quesnel, 
les pâtes par Benjamin Gehres et Guirec Querré, 
l’utilisation enfin par Charlotte Choisy-Guillou, ap-
portent de précieux renseignements sur la nature des 
structures qui leur sont associées – le secteur nord-
ouest a livré des vases complets, ou souvent peu 
fragmentés, appartenant à des dépôts peu perturbés 
après leur mise en place, tandis que la fragmentation 
des poteries du secteur oriental correspond à ce qui 
se rencontre d’ordinaire sur les sites d’habitat –, 
sur l’origine des récipients, probablement «  ache-
tés  » sur le continent ou apportés par un groupe 
humain installé sur l’île avec ses céramiques d’usage, 
vases à cuire et vaisselle de « table ». Les fragments 
d’amphores exhumés, provenant d’au moins deux 
récipients, viennent compléter les trouvailles des 
Péquart, qui notaient que « l’amphore nous poursuit 
partout », ces découvertes, sur lesquelles on revien-
dra, n’étant d’ailleurs pas rares dans les îles sud-fi-
nistériennes, l’île Saint-Nicolas et l’île Drennec, dans 
les Glénan, ainsi que l’île de Sein en ayant également 
livré. Très corrodés par l’atmosphère chargée en sel, 
les rares objets métalliques, exclusivement en fer, 
comprennent des clous, des fragments de plaques et 
de tiges, un soc d’araire (?) et deux petits hameçons, 
ainsi qu’une douzaine de scories (sondage 2). À cet 
ensemble s’ajoutent quelques éléments de parure, 
bracelet en verre jaune, bracelet en « roche noire » 
qui pourrait être du Kimmeridge shale du Dorset 
(Grande-Bretagne).
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été abandonnée à la fin de l’Indépendance, l’époque 
romaine n’étant représentée que par un seul tesson 
de sigillée.

Les structures et les mobiliers mis au jour lors 
de ces sondages sont sans aucun doute modestes, 
mais, en leur consacrant l’étude détaillée et très 
riche qu’elles nous proposent, Marie-Yvane Daire 
et Gwenaëlle Hamon ouvrent des perspectives nou-
velles à la recherche sur les milieux insulaires d’hier 
et d’aujourd’hui. On ne peut donc que souhaiter 
qu’elles puissent, dans l’avenir, poursuivre leur tâche 
sur l’île aux Moutons elle-même ou sur d’autres îles 
proches des côtes méridionales de notre départe-
ment.

Patrick Galliou

François de Beaulieu, Restaurer un manoir breton en 
éco-construction, Morlaix, Skol Vreizh, 2013, 84 p., ill. 
(La Collection bleue, n° 67).

François de Beaulieu est bien connu. Adminis-
trateur de Bretagne Vivante, société pour l’étude et 
la protection de la nature en Bretagne, il est aussi 
l’auteur de nombreux ouvrages sur le patrimoine 
naturel et culturel, traitant des  enjeux écologiques 
et de la défense de l’environnement. Tout en gardant 
ces objectifs, il aborde le patrimoine bâti en publiant 
chez l’éditeur morlaisien Skol Vreizh, un ouvrage 
intitulé Restaurer un manoir breton en éco-construction. 
C’est surtout ce dernier terme qui retient l’attention.

La première partie de l’ouvrage correspond aux 
figures imposées par une telle étude. En acquérant 
le manoir de Coatserho situé à Morlaix, l’auteur 
hérite l’histoire de cette demeure. Il va donc s’atte-
ler dans un premier temps à en cerner le cadre 
historique. Il replace le manoir dans son contexte 
géographique, au milieu de nombreuses maisons 
nobles des anciennes paroisses de Morlaix, Ploujean 
et Saint-Martin-des-Champs. Puis, à travers l’étude 
architecturale, il mentionne les différents chantiers 
et les traces de destruction qui sont encore visibles 
dans l’édifice actuel. L’identification des pierres 

du manoir est dressée par l’incontournable Louis 
Chauris. Ce sont les matériaux couramment utilisés 
dans les bâtiments morlaisiens depuis le Moyen 
Âge : schistes, granite albitique de Ploujean, granites 
de l’île Callot et de l’Île-Grande. La cour est pavée 
de galets en provenance du littoral de Plougasnou.

François de Beaulieu poursuit sa quête his-
torique, à la recherche de ses prédécesseurs, pro-
priétaires de Coatserho ou Coatserhou, le bois des 
amoureux selon Bernard Tanguy. Vers 1600, Jean 
du Plessix est le maître d’ouvrage du bâtiment 
principal actuel. Jacques de Tromelin fait construire 
vers 1740, à côté du vieux manoir, un petit châ-
teau qui est agrandi en 1840 par le général Boudin 
de Tromelin. Durant le xxe siècle, d’autres pro-
priétaires, Emmanuel Corre, industriel en retraite, 
et Jean-Pierre Prigent, gendarme, entreprennent 
d’importants travaux dans le vieux manoir avant 
son acquisition en 2005 par Marie-Rose et François 
de Beaulieu.

La seconde partie de l’ouvrage fait place aux 
figures libres ou plutôt innovantes. Restaurer un bâ-
timent implique le choix préalable d’un ancien état 
des lieux afin de donner une direction cohérente aux 
travaux entrepris. François de Beaulieu ne se situe 
pas dans cette perspective. Il se considère comme le 
dernier maillon d’une longue chaîne de propriétaires 
habitant le manoir ; chacun y a apporté un mode de 
vie qui s’est matérialisé dans la pierre et le bois selon 
les techniques de l’époque. Le manoir de Coatserho 
est une demeure et non pas un musée. C’est pour-
quoi, tout en préservant l’esprit du lieu, François 
de Beaulieu a choisi d’adapter les bâtiments à la vie 
moderne. Dans ce cadre, les principales fonctions à 
respecter, en dehors de la création de salles d’eau, 
sont les isolations thermique et phonique (effet de 
résonance). Pour diminuer les ponts thermiques, 
les murs extérieurs ont été jointoyés à la chaux, 
et l’intérieur a fait amplement appel au mortier et 
béton de chanvre, matériaux sains, innovants, qui 
ont l’avantage de permettre à la fois l’isolation et la 
respiration du bâtiment (perspirance). Leur porosité 

Livre 1.indb   405 11/02/2015   13:54:15



406

Société archéologique du Finistère Tome CXLII, 2014

éco-construction est bien petit par rapport au reste 
du texte.

Pour terminer signalons dans ce manoir la 
disposition originale d’un pigeonnier en torchis sur 
lattes de châtaignier sous la toiture des deux tours. 
Cette disposition de « tour-fuie », devait être assez 
fréquente dans les manoirs de petite et moyenne 
importance ; il en existe encore un au Quinquis en 
Sainte-Sève, par exemple, situé sous la charpente 
dans les dernières assises de la tour. Cependant, 
celui de Coatserho semble unique par la disposition 
des boulins édifiés dans la charpente même du toit 
en poivrière.

Restaurer un manoir breton en éco-construction est, 
nous semble-t-il, un ouvrage indispensable pour 
toute personne se lançant dans l’aventure de la réha-
bilitation d’une demeure ancienne.

Christian Millet

Christian Millet et Daniel Sannier. Le paysan breton 
en sa demeure, Trégor finistérien, Morlaix, éditions Skol 
Vreizh, 2013, 159 p., ill.

Voici un ouvrage qui vient à point pour sensibi-
liser le public au sujet du patrimoine rural, qui a ten-
dance à être délaissé au profit de patrimoines plus 
prestigieux (manoirs, églises, maisons urbaines…). 
L’enquête réunit les compétences d’un architecte et 
d’un homme du pays. Architecte, Christian Millet, 
Parisien établi à Plougasnou, est intéressé par les 
maîtres d’œuvre et les chantiers de construction de 
la région de Morlaix. Daniel Sannier, ancien direc-
teur d’école à Plouigneau, est un fin connaisseur du 
milieu rural du Trégor finistérien. Ils sont tous deux 
membres de la section Patrimoine de L’ULAMIR-
CPIE Pays de Morlaix.

Les auteurs ont visité quatre cents lieux-dits 
parcourant les dix-huit communes du Trégor finis-
térien. Ils ont recueilli le témoignage d’agriculteurs 
et d’artisans, heureux d’évoquer les travaux prati-
qués dans la première moitié du xxe siècle, avant la 
mécanisation. Leur mémoire fidèle a ainsi été sollici-

laisse passer la vapeur d’eau mais l’ensemble reste 
étanche à l’air.

François de Beaulieu a fait appel à Rémy Le 
Gall, architecte de Lesneven, et à Ronan Hascoët 
(Baud), spécialiste de la rénovation écologique, et 
tout spécialement de l’utilisation du chanvre. Ce 
matériau produit et transformé en Bretagne a été 
fourni par la société Terrachanvre de Trémargat, 
dans les Côtes d’Armor. Le mortier de chanvre a été 
projeté, en enduit, sur les murs du premier étage, et 
le béton de chanvre a servi pour les cloisons en pan 
de bois, les dalles du rez-de-chaussée, les dalles sur 
plancher du premier étage et l’isolation des toitures.

La partie économique est légèrement évoquée. 
Pour faire une comparaison objective avec d’autres 
chantiers, le bilan financier doit s’étaler sur plusieurs 
années, en confrontant le coût d’investissement ini-
tial aux économies procurées par la forte baisse des 
factures de chauffage. On aurait aimé peut-être en 
savoir plus, non pas sur les coûts de la main-d’œuvre 
mais au moins sur les coûts de la matière et plus par-
ticulièrement ceux des mortier et béton de chanvre. 
Une autre démarche écologique du chantier est à 
signaler ; c’est d’avoir favorisé les circuits courts et 
les artisans locaux.

L’ensemble de l’ouvrage, comme très sou-
vent dans la Collection bleue de Skol Vreizh, est 
agréable à lire puis à consulter. De nombreuses 
photos, cartes, dessins illustrent fort à propos le 
texte. Des encarts sur fond de couleur donnent des 
précisions supplémentaires. Le plan de l’architecte 
Eugène Guiomar (1884) et le dessin géométral de 
Jean-Pierre Le Roux (2010), sont des pièces indis-
pensables à la compréhension du manoir et de ses 
métairies.

Un petit regret. Le titre choisi ne reflète pas 
exactement la richesse interne du livre. Le terme 
restaurer qui signifie rétablir dans son état ancien 
ou en sa forme première, ne correspond pas vrai-
ment à la démarche de François de Beaulieu et 
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tée pour évoquer les anciens assolements, la culture 
du lin, les différents types de battage, la fabrication 
des charrettes, l’arrivée des pesticides. Tout cela 
émaillé d’informations détaillées et parfois inédites.

Ils commencent par la présentation de docu-
ments et de sources d’un itinéraire passionnant  : 
cadastres, actes notariés  :aveu et déclaration, bail à 
ferme, fermage et maison noble, renable et mesu-
rage, prisage, inventaire, ventes… Vieux papiers 
passionnants qui dorment encore dans les armoires 
des fermes. Des encarts nous guident, entre autres, 
dans la définition du domaine congéable, du conve-
nant, de la quévaise, de la prise de possession. S’y 
joint le cahier d’Alexis Morin, de Plouigneau, véri-
table lexique français-breton des plantes de basse 
Bretagne.

Dès le début, une importante section traite de 
l’évolution chronologique de la demeure paysanne. 
Sans reprendre, avouent modestement nos auteurs, 
la finesse d’approche des études de Jean-François 
Simon sur le Léon et la Cornouaille, ils tentent à 
travers quelques exemples de dégager les éléments 
qui caractérisent dans le temps la demeure paysanne 
du Trégor finistérien. Ainsi sont abordés, depuis 
le xve siècle, l’organisation spatiale de la demeure 
et l’architecture des bâtiments (métairies, conve-
nants, moulins…). Les profils et gabarits de chaque 
période permettent de donner quelques éléments 
de datation après avoir souligné, au préalable, la 
prépondérance, dans les constructions, des pierres 
de remploi. De même évoquent-ils la répartition de 
l’espace, la partition entre les humains et les bêtes, 
les ty coz survivants d’organisations anciennes, l’ap-
parition, comme élément de confort, des kuzh-tôl ou 
apotheiz, la normalisation de la taille des pierres faite 
dans les carrières elles-mêmes, vers les années 1850, 
l’importance des écuries et les prémices de l’agricul-
ture moderne matérialisée par des fermes modèles 
construites par la noblesse vers la fin du xixe siècle 
(Roz-ar-Menez à Ploujean, Le Mur à Plouigneau, 
Kerolzic à Plourin…).

Du bâti, on passe aux sols et aux terroirs. 
Importance des courtils (liorzou), petites pièces de 
terre autour du convenant aux multiples fonctions, 
la principale étant la nourrice servant à la reproduc-
tion des plants. Des tableaux décrivent la répartition 
des terres (terre chaude, terre froide, garenne, pré, 
taillis…), l’importance de la surface occupée par 
les talus dans ce pays de bocage, les différentes 
cultures avant l’arrivée de la pomme de terre, etc., 
les problèmes soulevés par le manque de fumure et 
d’amendement.

L’accent se porte aussi sur la vie paysanne 
elle-même au début du xxe siècle, à partir de témoi-
gnages directs. Dans une grande masse d’informa-
tions, les auteurs ont choisi le moment particulier 
à la fois pénible et festif  du battage, apogée d’une 
longue série de travaux préparatoires. La culture du 
lin, disparue après la Première Guerre mondiale, qui 
pourrait reparaître sur des terrains qui lui étaient 
si favorables, est mise en lumière. Les différentes 
étapes de la confection d’une toile de lin avant 
1850  : rouissage, teillage, peignage, filage, blanchi-
ment, préparation de la chaîne. Le kandi a bien sûr 
sa place.

Cette partie se termine par l’exploitation des 
bois et le témoignage de Jean Prigent, charron à 
Plouégat-Moysan, un homme qui, ne s’étant jamais 
résolu à la disparition de son métier, le perpétue à 
travers les maquettes des créations qu’il s’en allait 
jadis vendre sur les marchés… Il y a aussi la tourbe 
et l’ajonc…

Et l’on voit dans l’ouvrage combien sont pré-
cieux les inventaires après décès, ces objets qui sont 
classés par rapport à leur fonction. Ainsi défilent, 
page après page, les rubriques : cuisiner, manger et 
éclairer, dormir et ranger, se vêtir, cultiver les terres, 
travailler le lin et le chanvre, conserver les récoltes et 
stocker le bois, élever les animaux, transporter. Les 
moulins ne sont pas oubliés. La carte et la liste qui 
leur sont dédiées est significative.
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consacré en 1969 un article dans le Bulletin de la So-
ciété archéologique du Finistère2. Louis Raymond Marie 
Le Breton est né à Douarnenez le 15 janvier 1818. 
Il est l’enfant unique de Pierre-Marie Le Breton et 
de Marie-Jacquette Fouilloy. Après une formation 
à l’École de médecine navale à Brest, il embarque, 
en juillet 1837, comme chirurgien de 3e classe, à 
bord de la corvette l’Astrolabe commandée par Jules 
Dumont d’Urville. Il n’a qu’un peu plus de 19 ans. 
Au retour, Dumont d’Urville obtient pour le jeune 
chirurgien et artiste, en 1841, une place au bureau 
des plans et des cartes des Archives de la marine. Ce 
poste lui laissait le temps de peindre :
1841  : première exposition au Salon et premières 
collaborations dans la presse illustrée.
1843 : seconde exposition.
1844  : il embarque comme second chirurgien sur 
la corvette le Berceau de la station navale de Bour-
bon (Réunion) et de Madagascar. En réalité –  R. 
Collins nous l’apprend dans son livre – sa fonction 
de chirurgien est remplie par M. Colson, officier de 
santé et du même grade que lui, ce qui lui a permis 
à de se consacrer à ses dessins. Il est débarqué à la 
fin de 1845 pour raison de santé.
1848  : il est nommé au Dépôt des cartes et plans 
de la marine.
1849  : troisième exposition au Salon, premières 
lithographies.
31 janvier 1855  : il épouse à Quimper Louise Au-
guste Amélie Canivet.
1865 : il est attaché au Service hydrographique.
30 août 1866 : décès de Louis Le Breton à Paris, des 
suites d’une maladie (le choléra ?)3.

2   Y. Tanneau, « Louis Le Breton dessinateur (1818-1866)  », 
Bulletin de la Société archéologique du Finistère, t. XCVI, 1969, p. 85-
89.
3   Ces renseignements biographiques sont extraits de l’ouvrage 
de R. Collins.

L’annexe des noms de lieux et le lexique qui 
closent l’ouvrage combleront de joie les Trégorrois 
qui s’aventureront à fouiller les archives encore 
conservées dans leurs greniers.

Voilà donc une belle étude. Si, comme le recon-
naissent Christian Millet et Daniel Sannier, «  elle 
n’est pas exhaustive », elle demeure une invitation à 
éveiller un « bon sens respectueux d’un milieu natu-
rel qui a permis l’épanouissement d’une civilisation 
paysanne multiséculaire… »

Yves-Pascal Castel

Roger Collins, Louis Le Breton, Spézet, Coop 
Breizh, 2013, 85 p. (ouvrage coédité par la ville de 
Saint-Brieuc, avec des préfaces de Bruno Joncour, 
maire de Saint-Brieuc, et de Philippe Paul, maire de 
Douarnenez).

Roger Collins, qui a fait des études en France 
dans les années 1960, a été professeur aux French 
and Art History departments de l’université d’Otago 
à Dunedin (Nouvelle-Zélande). Son intérêt pour 
les relations franco-néo-zélandaises a fait l’objet de 
nombreux articles et livres, ainsi que de l’exposition 
New Zealand seen by the French (« La Nouvelle-Zélande 
vue par les Français ») en 1991 à Wellington.

Cet ouvrage – comme cela est précisé en page 
2 – a été publié à l’occasion de l’exposition « Sur les 
traces de Louis Le Breton à la découverte du Paci-
fique et de l’Antarctique », présentée du 7 avril au 
27 novembre 2012 au port-musée de Douarnenez 
et du 19 janvier au 28 avril 2013 au musée d’Art et 
d’Histoire de Saint-Brieuc. Ce texte est la version 
enrichie et remaniée d’un article de R. Collins  : 
«  Louis Le Breton et l’Océanie  » publié en 1983 
dans le Journal de la Société des Océanistes1.

Louis Le Breton n’est pas totalement un in-
connu des plus anciens membres de la Société 
archéologique du Finistère. Yves Tanneau lui avait 

1   N° 76, t. 39, 1983, p. 93-101.
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La publication récente, par Coop Breizh, de 
l’ouvrage de R. Collins consacré aux dessins exé-
cutés par Louis Le Breton, nous fournit l’occasion 
de souligner l’importance des travaux de recherche 
effectués par des historiens néo-zélandais et aus-
traliens sur la présence, au cours des siècles passés, 
des navigateurs français dans l’hémisphère austral et 
plus particulièrement vers l’Australie et de la Nou-
velle-Zélande, les arrière-pensées politiques n’étant 
pas absentes de certains de ces voyages. Outre notre 
ami R. Collins, citons Ian Church, John Dunmore, 
Edward Duyker, Leslie Marchant, Rhys Richards, 
etc. L’Australien E. Duyker est l’auteur de la seule 
biographie du navigateur malouin trop méconnu, 
Marc Joseph Marion Dufresne (1724-1772)4. Leur 
travaux, dont peu ont été traduits en français, sont 
souvent ignorés en France métropolitaine et, hélas, 
en Bretagne.

Après la très intéressante biographie de Louis 
Le Breton, écrite directement en français par R. 
Collins, l’ouvrage est illustré par toute une série de 
dessins, croquis, lithographies, portraits (en tout 
soixante-douze) réalisés au cours de ses campagnes 
et en particulier celle de l’Astrolabe et la Zélée, com-
mandée par J. Dumont d’Urville, qui a conduit à  la 
découverte et la prise de possession par la France 
de la Terre Adélie en Antarctique. Au cours de cette 
expédition, la dysenterie se répand sur les deux 
navires. Ernest Goupil, peintre officiel du bord et 
maître de Louis Le Breton, décède à Hobart le 4 
janvier 1840. Dumont d’Urville, qui apprécie les 
talents de dessinateur du chirurgien, le charge de 
prendre la succession de son défunt maître comme 
dessinateur officiel de l’expédition. Comme l’a fait 

4   C’est d’ailleurs grâce à un de nos amis communs néo-
zélandais (né en France), John Dunmore, spécialiste de La 
Pérouse et de Dumont d’Urville, que j’ai eu connaissance de cet 
ouvrage, publié en anglais à Melbourne en 1994. Une traduction 
française a été publiée en 2010, Marc-Joseph Marion Dufresne, un 
marin malouin à la découverte des mers australes, traduction française 
de Maryse Duyker (avec l’assistance de Maurice Recq et de 
l’auteur), Rennes, Les Portes du Large, 2010, 352 p.

remarquer R. Collins, Louis Le Breton avait pro-
bablement conscience que ses dessins, exécutés 
en Antarctique dans des régions quasi inexplorées, 
resteraient des témoignages de première main sur 
ces découvertes historiques. En un mot, Louis Le 
Breton était devenu un « reporter » avant la lettre.

R. Collins a le mérite aussi de nous mettre en 
garde à propos d’une relation du voyage de Dumont 
d’Urville truffée d’erreurs, écrite par Aloysia Soudry 
du Kerven5, qui se prétendait proche de Louis Le 
Breton.

Deux aquarelles et crayon de Louis Le Breton, 
inconnus en France, sont conservés à l’université 
d’Otago à Dunedin en Nouvelle-Zélande (Hocken 
Collections, Uare Taoka O Hakena). La première  : 
Baie de Diego Suarez, Madagascar, 1841, n’a jamais 
été reproduite (contrairement à ce qui est écrit dans 
le livre). La seconde est Port Otago, 1840. L’huile sur 
toile L’Astrolabe et la Zélée dans les glaces (vers 1840-
1841) est au château-musée de Dieppe (dépôt du 
musée des Beaux-Arts de Quimper).

J’ai toujours rencontré R. Collins avec plaisir 
au cours de mes passages à Dunedin, au sud de la 
Nouvelle-Zélande, où il est maintenant professeur 
émérite à l’université d’Otago. Il est l’auteur d’une 
biographie magistrale de Charles Meryon ou Mé-
ryon (Paris, 1821-Charenton [Val-de-Marne], 1868), 
lui aussi ancien officier de marine, dessinateur, gra-
veur et artiste peintre qui a navigué dans les parages 
de l’Australie et de la Nouvelle-Zélande à bord du 
Rhin (1842-1846) et qui a fini dans la misère à Paris. 
Charles Meryon était un ami de Victor Hugo et de 
Charles Baudelaire6.

Louis Le Breton n’est peut-être pas un aussi 
grand artiste que certains de ses contemporains du 
xixe siècle  ; cependant, ses dessins et lithographies 

5   A. Soudry du Kerven, Dumont d’Urville, pages intimes, Paris, 
1868.
6   R. Collins, Charles Meryon. A Life, Devizes, Garton & Co, 
1999, 299  p.
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la communauté des Filles du Saint-Esprit – d’une 
nouvelle arrivée. Pierrick Chuto nous donne une 
image terrible de l’installation et de l’existence de 
ces enfants à l’intérieur de cet hospice aux bâtiments 
délabrés – l’auteur nous raconte comment la supé-
rieure des Filles du Saint-Esprit chuta du grenier au 
second étage en traversant un plancher pourri… –, 
d’où était absente toute hygiène et qui hébergeait 
indigents, malades et fous de toutes sortes et de tous 
âges. Pour des raisons bien compréhensibles, les 
petits abandonnés non encore sevrés, vêtus de neuf  
par les soins des sœurs et pourvus d’un nom et d’un 
prénom témoignant souvent de l’intérêt malvenu 
de celles-ci pour l’histoire ancienne et la mytholo-
gie grecque – Jean-Apollinaire Augias, Louis-René 
Léonidas, etc. – étaient illico placés en nourrice à la 
campagne, où ils demeuraient jusqu’à l’accomplisse-
ment de leur douze ans. Leur nourrice étant rétri-
buée pour ses services, ce qui assurait à des familles 
souvent misérables une rentrée régulière d’argent, 
on se disputait de telles emplois (p.  56)  ; la santé 
des enfants ainsi placés n’en était pas pour autant 
garantie, certaines des femmes ainsi appointées 
conservant pour elles et leurs enfants biologiques 
l’argent de la pension et laissant les petits qu’on leur 
avait confiés courir les chemins en haillons, vivant 
de la charité publique (p. 41, 90). Leurs douze ans 
révolus, ceux qui avaient survécu étaient laissés 
chez leurs parents nourriciers, devenant valets ou 
ouvriers agricoles, ou revenaient à l’hospice, où on 
les chargeait de tâches diverses. C’est aux péripé-
ties de ce combat permanent des âmes charitables 
contre l’indifférence du monde environnant et aux 
difficultés financières et administratives qu’elles 
rencontraient en chemin que l’auteur consacre les 
cinq chapitres suivants, où sont mises en exergue les 
activités de divers notables, comme Armand-René 
Duchâtellier, Jean-Charles Voisin, sœur Marie-Xa-
vier, supérieure de la congrégation du Saint-Esprit, 
Pierre-Marie Palud et Prosper Even, qui gérèrent 
l’hospice ou se chargèrent, du mieux qu’ils purent, 
du placement de ces enfants «  trouvés  ». En illus-

sont une mine de renseignements sur les grands 
voyages de découverte de l’époque. Il ne faut pas 
oublier qu’à l’origine, il était à la fois chirurgien et 
« amateur » de dessins. Si, selon R. Collins, il n’était 
pas à l’aise dans le dessin de visages des personnes 
rencontrées dans ses voyages, ses portraits sont 
pourtant d’une grande expression.

Outre la très grande qualité des reproductions 
des dessins de Louis Le Breton, le grand mérite 
de R. Collins, avec cette publication, est d’avoir 
contribué à sortir de l’oubli ce grand artiste natif  de 
Douarnenez7.

Maurice Recq

Pierrick Chuto, Les Exposés de Créac’h-Euzen. Les 
enfants trouvés de l’hospice de Quimper au 19e siècle, Plo-
melin, Association de Saint-Alouarn, 2013, 250 p., 
ill. Préfaces d’Annick Le Douget et de Christian 
Bolzer.

Abandonnant – pour un temps  ? – le tissage 
de sa saga familiale, c’est vers une autre facette, 
bien moins riante, de la civilisation rurale bretonne 
que Pierrick Chuto se tourne ici, en étudiant, avec 
le talent narratif  qu’on lui connaît, le destin des 
enfants «  exposés  » (c’est-à-dire abandonnés par 
leur mère) et recueillis à l’hospice de Quimper au 
cours du xixe siècle. Une brève introduction retrace 
les grandes étapes des interventions, sous l’Ancien 
Régime, des autorités religieuses, puis laïques, en ce 
domaine, avant que soit traitée (chapitre 1) l’histoire 
de l’hospice civil de Créac’h-Euzen, à Quimper, 
ouvert en 1801, et de son «  tour  », sorte de boîte 
pivotante dans – ou à côté de – laquelle la mère, 
désirant abandonner son nouveau-né, ou parfois 
son jeune enfant – jusqu’à huit ans  ! –, déposait 
celui-ci avant d’actionner une cloche avertissant 
le personnel – les sœurs hospitalières de Sainte-
Catherine, jusqu’en 1831, puis des membres de 

7   Une photographie de L. Le Breton dans les années 1860 
figure à la page 9 du livre.
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trant son propos de nombreux exemples puisés 
aux documents d’archives qu’il a dépouillés avec 
beaucoup de soin, Pierrick Chuto nous fait décou-
vrir, au fil des quelque soixante-dix années que 
couvre son étude (la loi Théodore Roussel, votée 
en décembre 1874, vint strictement réglementer ces 
pratiques), une société brutale et égoïste, où l’on se 
souciait peu du sort de ces innocents, marqués à la 
naissance du sceau d’une faute originelle qui n’était 
pourtant nullement la leur, ni d’ailleurs celle de leur 
mère, plus souvent victime d’un géniteur brutal ou 
inconséquent et plus encore d’un environnement 
économique dégradé et d’une réprobation immé-
ritée que d’un véritable choix personnel. Ce triste 
univers qu’il nous donne à voir, dont l’attitude en-
vers les plus faibles s’explique sans doute en partie 
par des crises frumentaires répétées et une misère 
généralisée, est bien plus proche de celui que décrit 
Jean-Marie Déguignet que de l’irénisme romantique 
à la Souvestre et, correspond, par certains traits, 
à ce que dépeignent Philippe Ariès (L’Enfant et la 
vie familiale sous l’Ancien Régime, 1960) et Élizabeth 
Badinter (L’Amour en plus : histoire de l’amour maternel, 
1980). Les « Quatre parcours d’enfants trouvés » qui 
ferment l’ouvrage, sont autant d’illustrations d’un 
monde où l’enfant était encore variable d’ajuste-
ment et non le personnage omniprésent – et parfois 
omnipotent  ! – qu’a façonné notre société.

Malgré quelques défauts de construction – ou 
aurait apprécié une rédaction plus rigoureuse, évi-
tant les effets de collage –, l’ouvrage de Pierrick 
Chuto, s’appuyant sur un dépouillement très sérieux 
des sources écrites – une liste, donnée en annexe, 
recense les trois mille huit cent seize enfants trou-
vés, exposés à l’hospice de Quimper entre 1803 et 
1840 –, est incontestablement un travail de valeur, 
contribuant de belle façon à une meilleure connais-
sance de l’histoire sociale de notre département au 
xixe siècle.

Patrick Galliou

Sharif  Gemie, La Nation invisible. Bretagne 1750-1950, 
Spézet, Coop Breizh, 2013, 324  p. (Traduction de 
l’anglais par Patrick Galliou).

S’il est des livres qui ne laissent pas indifférent, 
incontestablement celui-là en est un. Son auteur, 
Sharif  Gemie, est professeur d’histoire moderne 
et contemporaine à l’université du sud du pays de 
Galles. Il consacre sa recherche aux peuples margi-
nalisés ou minoritaires de l’Europe moderne. Il est 
en outre l’auteur de plusieurs ouvrages, notamment 
sur la Galice ou l’Islam en France et étudie actuel-
lement les voyages des hippies vers l’Afghanistan, 
l’Inde, le Népal et autres pays d’Extrême-Orient. 
La Bretagne est devenue pour lui un sujet d’éton-
nement – et d’étude – le jour où, en vacances au 
Croisic dans les années 1990, il a été intrigué par le 
nombre de voitures immatriculées en Loire-Atlan-
tique et qui « portaient, à côté du numéro minéra-
logique, un autocollant figurant, en noir et blanc, le 
drapeau breton » (p. 7), signe, en conclut Sharif  Ge-
mie, de l’existence d’un nationalisme « informel » ou 
« invisible », étranger à un État ou à un parti.

Le but de l’auteur est donc de rechercher les 
origines, les racines et l’évolution de ce sentiment 
d’identité sur une période de deux siècles, du milieu 
du xviiie siècle au milieu du xxe. Il en résulte une 
analyse originale de l’histoire bretonne des temps 
modernes et contemporains, traitée à vrai dire de 
façon quelque peu profuse, mais qui a l’avantage de 
porter le regard parfois audacieux et novateur d’un 
auteur étranger à la Bretagne sur les problèmes bre-
tons, et de s’appuyer sur des recherches d’archives 
et une bibliographie où apparaissent de nombreux 
ouvrages anglo-saxons auxquels on a peu l’habitude 
de faire référence de ce côté-ci de la Manche.

La matière est répartie en huit chapitres pré-
cédés d’une introduction dont le titre est pour le 
moins surprenant (« Les roches de Bretagne  ») eu 
égard à son contenu  : on y trouve des développe-
ments sur les «  nombreux gisements de granite  », 
sur l’intégration de la Bretagne à la France, sur le 
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remarquer, une fois encore, qu’ils furent presque 
totalement absents de ces dispositifs. » (p. 225).

Dans ces conditions, il faut rechercher ail-
leurs l’affirmation d’une identité bretonne  : Sharif  
Gemie consacre ses deux derniers chapitres au 
développement multiforme du régionalisme et du 
nationalisme en Bretagne au xixe et au xxe siècle, 
depuis l’Association bretonne (fondée en 1843) 
jusqu’à Breiz Atao (créé en 1918-1919), constituant 
des groupes qui, «  en dépit de leur rhétorique, ne 
purent jamais prétendre représenter la majorité de la 
population bretonne » (p. 227). Un chapitre particu-
lier (le dernier) est consacré au nationalisme breton 
pendant la Seconde Guerre mondiale, situant ses di-
verses tendances depuis l’acceptation du régime de 
Vichy jusqu’à la collaboration la plus franche avec 
les occupants. Il aurait sans doute été intéressant de 
prolonger l’étude du nationalisme breton au-delà 
de la date de 1950 : on reste sur sa faim quand on 
connaît l’activisme du FLB et de l’ARB à partir des 
années 1960 jusqu’à la fin du siècle.

Les Bretons d’aujourd’hui, selon Sharif  Ge-
mie, ont rejeté une idéologie coupée des racines 
populaires, mais il reste « en grande abondance des 
symboles de la bretonnitude, images qui se sont 
imposées à tous les esprits […]  : les femmes en 
coiffe blanche, les hommes en gilet de velours noir, 
les binious, les foules réunies aux pardons, […] les 
raies bleues et blanches alternées des tricots rayés 
bretons, les références fortuites à l’esprit celtique ». 
Ainsi, dit-il, les Bretons « habitent une nation invi-
sible » (p. 292).

Tanguy Daniel

Christophe Carichon, Jean Deuve. Le seigneur de 
l’ombre, Perpignan, Artège, 2012, 295 p.

Jean Deuve n’est mort qu’en 2008, à quatre-
vingt-dix ans, et pourtant l’obscur du temps se 
refermerait déjà sur sa mémoire, sans la biographie 
que lui a consacrée Christophe Carichon : sanction 

déclin de la langue bretonne, sur la musique popu-
laire et les grands festivals, sur l’économie bretonne, 
sur le portrait de la Bretagne à travers l’historiogra-
phie, le tout se terminant par un survol de l’histoire 
de la Bretagne depuis les temps gaulois jusqu’à 
l’époque moderne. Au lecteur de ne pas perdre le 
fil conducteur…

Après s’être posé la question de la nature de 
l’identité nationale française, en rappelant com-
ment, au xviiie et surtout au xixe siècle, se sont 
entremêlées les querelles sur les origines latines ou 
celtiques, païennes ou chrétiennes, l’auteur entame 
l’historique des rapports entre Bretagne et France à 
l’époque de la Révolution française et de l’influence 
de la Révolution sur l’identité bretonne, soulignant 
que, s’«  il est possible d’affirmer que, si la Révolu-
tion française débuta en Bretagne, c’est aussi dans 
la même région que se mit en route la Contre-Ré-
volution » (p. 88). Ce sont là des faits qui sont bien 
connus.

Tout à coup, surprise, on passe à un chapitre 
intitulé «  La Bretagne, terre d’Orient  ». Il s’agit, 
selon l’auteur, de «  débattre du rôle joué par des 
disciplines comme le celtisme et l’orientalisme dans 
la définition de l’identité bretonne » (p. 109). Après 
quoi, on en revient à un déroulement chronologique 
de la question : l’auteur en termine avec la Révolu-
tion vue cette fois sous son aspect religieux (« Foi 
et politique  : chouannerie, religion et l’élaboration 
d’un pays blanc »), en examinant «  les formes non 
modernistes de la culture politique bretonne, basée 
sur les anciennes valeurs de la foi plutôt que sur 
les nouveaux concepts rationalistes » (p. 133), puis 
analyse les rapports entre l’État et les Bretons de 
1830 à 1950, concluant que les régimes politiques 
successifs, «  à partir de 1830, n’imposèrent que 
des variantes différentes d’un même type d’admi-
nistration « bleue », représentant divers aspects du 
legs révolutionnaire et contestant la domination, en 
apparence « naturelle », de la région par les aristo-
crates et les prêtres. [Quant aux celtistes], on peut 
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logique peut-être, d’une existence vouée au secret ? 
Car ce Normand, fils d’officier de marine, né à 
Granville en 1918 et lui-même officier de l’armée 
de terre, aura trouvé sa vraie vocation dans le ren-
seignement, après avoir été, dans sa jeunesse, très 
profondément marqué par le scoutisme catholique 
– il fut, dans les années 1930, chef  de patrouille à 
la Première de Brest. Il y avait contracté le goût de 
la nature, et préparait en conséquence, en 1939, le 
concours des Eaux et Forêt  ; mais la mobilisation 
l’oriente vers la carrière des armes. A la tête de 
troupes coloniales, il termine, à 22 ans, la campagne 
de France avec une citation à l’ordre de l’armée. 
Du coup il se retrouve, quelques mois plus tard, au 
Niger, où, tout en donnant libre cours à son goût 
pour les langues exotiques, l’étude des serpents et la 
topographie, il met en place son premier réseau de 
contre-espionnage, pour surveiller les activités afri-
caines des agents de l’Axe. Après Torch, il passe au 
service du GPRF, qui décide d’employer ses talents 
en Indochine, qu’il s’agissait de disputer aux Japo-
nais qui l’occupaient. Après une formation spéciale 
dans l’Inde anglaise, Jean Deuve est donc parachuté 
au Laos en janvier 1945, et c’est à partir de là qu’il 
va nouer avec ce pays une relation toute spéciale, au 
point d’épouser une jeune Laotienne en 1952.

Il mène d’abord des tâches de renseignement et 
de résistance contre les Japonais, puis, après la mise 
hors jeu de ceux-ci en septembre 1945, tout à la fois 
contre les communistes viet-namiens, les Chinois, 
les Américains, les Siamois, qui, tous, entendent 
faire tomber le Laos, avec l’ensemble de l’Indo-
chine, dans leur zone d’influence, en commençant 
par en exclure les Français. Jean Deuve devient 
alors chef  du service de renseignement laotien, puis 

chef  de la police du royaume, tout en relevant de 
l’autorité du SDECE ; il trouve encore le temps de 
fonder le scoutisme laotien. Après les accords de 
Genève, il devient conseiller politique du premier 
ministre, le prince Souvannaphouma, poste auquel 
il se maintient dix ans. Mais les tensions auxquelles 
la guerre du Viet-Nam soumet l’unité du Laos sont 
plus fortes que toutes les compétences coloniales, et 
elles mènent à son arrestation en 1964, suivie de son 
expulsion vers la France.

De 1965 à 1968, il est en poste pour le SDECE  
à l’ambassade de France à Tokyo, puis retrouve 
Paris comme chef  du contre-espionnage pour le 
bloc de l’Est, l’Asie et l’Océanie : fonctions qui lui 
permettront de venir en aide aux maquis anticom-
munistes du Laos jusqu’après 1975. Il termine sa 
carrière en 1978, chef  du service Renseignement, 
avec autorité sur la totalité des structures du Service 
à l’étranger : il est alors l’un des principaux collabo-
rateurs d’Alexandre de Marenches.

On pourra regretter que Christophe Carichon 
n’ait pas exploré davantage les options politiques 
qui firent qu’en 1940, Jean Deuve décida de rester 
au service de Vichy, alors qu’en 1942-1943, il réso-
lut de rallier l’autorité du gouvernement provisoire 
fondé par le général de Gaulle : peut-être aurait-on 
eu là un beau cas de transition giraudiste, comme 
on en connaît un bon nombre par ailleurs. Mais il 
reste que, grâce à ce livre, on dispose désormais du 
portrait stimulant d’un des membres les plus repré-
sentatifs de ce personnel militaire et colonial qui, au 
xxe siècle, a voulu contre vents et marées maintenir 
la grandeur de la France.

Fabrice Bouthillon.
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Procès-verbaux des séances 
et des excursions (année 2012)1

Bulletin de la Société archéologique du Finistère Tome CXLII, 2014

_________________________________________

1   Nous publions ici les procès-verbaux des séances et des 
excursions de l’année 2012, qui auraient dû figurer dans le 
précédent Bulletin (tome CXLI, 2013), mais qui ne nous étaient 
pas parvenus à temps avant l’impression.

I. Assemblée générale 
Rapport moral de l’année 2011. – Arrêtée au 31 

décembre, la liste des membres s’élève à 1 331 
personnes physiques et 123 personnes morales (so-
ciétés correspondantes, universités, bibliothèques, 
communes, associations…), soit un total de 1 256 
membres. Il a été enregistré 39 adhésions de per-
sonnes physiques. 65 membres ont été retirés du 
fichier, à la suite de décès (8), de démissions (23), de 
non-paiements de cotisation depuis trois ans (34).

Ont été signalés à la Société, les décès de 
M. Gérard Cayla, de Paris  ; M. Jean Chaillot, de 
Vincennes ; M. Auguste Dizerbo, de Crozon ; Mme 
Emmanuelle Le Seac’h, de Cléguer  ; M. l’abbé 
Claude Le Prat, de Brest  ; M. Maurice Relutat, de 

Douarnenez  ; M. Maurice Thomas, d’Audierne  ; 
Mme Marie-Pierre Urien, de Saint-Thégonnec.

Sept séances d’étude se sont tenues à Brest 
(2), Pont-Croix (1), Quimper (3), Roscoff  (1). Les 
communications ont traité de sujets variés  : La 
noblesse cornouaillaise au xve siècle (Hervé Tor-
chet) ; Scouts et guides dans le Finistère pendant la 
Seconde Guerre mondiale (Christophe Carichon)  ; 
Saint-Corentin (André-Yves Bourgès) ; Landerneau 
et son commerce maritime au milieu du xviiie siècle 
(Jean-Pierre Thomin)  ; La société littorale en pays 
bigouden (1860-1960) (Frédéric Bargain)  ; Henri 
Queffélec et les îles du Finistère (Éric Auphan)  ; La 
Révolution à Pont-Croix (Bruno Le Gall).

Quatre excursions à caractère historique et 
archéologique ont été organisées par plusieurs 
membres de la Société et du conseil d’administra-
tion  : en mai, autour de La Roche-Maurice et de 
Landerneau (Jean Kerhervé et Patrick Kernévez)  ; 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ET SÉANCE DU 28 JANVIER 2012

Quimper
Présidence de M. Patrick Galliou, président
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en juin, autour de Plouigneau-Plouégat-Guerrand 
(Patrick Galliou et Christian Millet)  ; en août, sur 
la frange côtière du pays bigouden (Serge Duigou 
et Josick Peuziat) ; et en septembre, autour de Plo-
modiern et de Cast (Guy Leclerc et Josick Peuziat).

Le conseil d’administration s’est réuni à deux 
reprises à Châteaulin, les 9 avril et 19 novembre.

Le site Internet de la Société a été, comme 
chaque année, enrichi et actualisé.

Le congrès des sociétés historiques de Bretagne 
a été organisé à Brest en septembre 2011 sous 
l’égide de la Société archéologique du Finistère ; il a 
réuni près de deux cents personnes.

Le rapport moral est lu et adopté à l’unanimité.
Rapport financier de l’année 2011. – Il est pré-

senté par Philippe de Kermadec et Christian Millet, 
trésorier et trésorier adjoint. Le bilan global fait 
apparaître un total de recettes de 65 929 euros, et de 
dépenses de 74 829 euros. Le solde négatif  s’élève 
à 8 900 euros mais en réalité le déficit réel n’est que 
de 2 002 euros car il faut en déduire le coût du bul-
letin de 2010. La comparaison des quatres derniers 
exercices comptables prouve que les dépenses ont 
été bien contrôlées en 2011, et ce notamment grâce 
au travail bénévole de mise en pages du bulletin par 
Dany Guillou-Beuzit, qui en est remerciée. Il faut 
noter une baisse notable des gains des excursions, 
deux d’entre elles ayant été déficitaires.

Le rapport financier est adopté à l’unanimité.
Augmentation des cotisations. – Depuis 2004, leur 

montant était resté inchangé, de 36 euros pour 
la cotisation individuelle et de 38 euros pour un 
couple. Il est proposé à l’assemblée générale de 
voter son augmentation et de la faire passser à 38 
euros pour la cotisation individuelle et à 40 euros 
pour un couple. Cette proposition est adoptée à 
l’unanimité mois trois abstentions. Elle prendra 
effet dès 2012.

Le président remercie le conseil d’adminis-
tration et le secrétariat pour le travail accompli en 
2011.

II. Séance ordinaire
Adhésions. – Quatre nouveaux membres sont 

admis dans la Société :
– Mme Andrée Chapalain, professeur d’arts 

plastiques, d’Esquibien, présentée par Mme Hélène 
Fatou et M. Patrick Galliou ;

– M. Florent Guirriec, ingénieur, de Paris, 
présenté par MM. Yves-Pascal Castel et Patrick 
Galliou ;

– M. Jean-Louis Michelet, retraité, de Villejuif, 
présenté par MM. Patrick Galliou et Guy Leclerc ;

– M. Daniel Sannier, professeur des écoles 
(ER), de Plouigneau, présenté par MM. Jean-Fran-
çois Joly et Christian Millet.

Bibliographie. – Le président présente les ou-
vrages reçus récemment par la Société : La Passion et 
la Résurrection bretonnes de 1530, textes établis, traduits 
et présentés par Yves Le Berre, d’après l’édition 
d’Eozen Quillivéré, Centre de recherche bretonne 
et celtique, Université de Bretagne occidentale, 
Brest, 2011  ; Montre générale de 1481. Cornouaille, 
texte établi par Hervé Torchet, aux éditions de la 
Pérenne, 2011  ; Un ingénieur de la marine au temps 
des lumières. Les carnets de Pierre Toufaire (1777-1794), 
de Jacques Charpy, aux Presses universitaires de 
Rennes, 2011.

Modification de la prochaine séance. – Le président 
fait connaître la modification du thème de la séance 
programmée à Landerneau le 25 février prochain ; 
la communication, présentée par M. Pierre Labat, 
portera sur « les cadrans solaires de Bretagne ».

Patrick Galliou, président, poursuit la séance 
par une communication.

Sépulture romaine de Pont-de-Buis. – Mise au jour 
en 1911 à proximité de Pont-de-Buis, la tombe à 
inhumation de Goas-an-Eyec a livré un mobilier 
(coupe de verre et plaque-boucle en bronze assez 
remarquable). Longtemps daté de la fin du ive siècle, 
il appartient en fait au siècle suivant, le décor de la 
plaque-boucle relevant du Quoit brooch style propre 
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au sud-est de l’Angleterre dans les premières décen-
nies du ve siècle. La découverte ou la redécouverte 
de pièces du même style dans le sud de la Bretagne 
pose la question de l’existence d’ateliers continen-

taux produisant des objets du même type, et plus 
encore de la place de communautés utilisant de tels 
mobiliers tardo-romains dans une péninsule en voie 
de bretonnisation. (Patrick Galliou).

SÉANCE DU 25 FÉVRIER 2012

Landerneau

Présidence de M. Philippe de Kermadec, trésorier

Adhésions. – Onze nouveaux membres sont 
admis dans la Société :

– M. Jacques Alexandre Breton, professeur 
des universités, de Landévennec, présenté par MM. 
Patrick Galliou et Philippe de Kermadec ;

– M. et Mme Bernard et Marie-Louise Bruillot, 
retraité de la Marine nationale et comptable, présen-
tés par MM. Yves-Pascal Castel et Patrick Galliou ;

– M. Jean-Yves Cordier, de Brest, présenté par 
MM. Patrick Galliou et Guy Leclerc ;

– M. Gérard Hirgorom, de Maisons-Laffitte, 
présenté par M. Patrick Galliou et Mme Anne-Marie 
Pezennec-Hirgorom ;

– M. et Mme Alain et Michelle Jacob, retraités, 
de Combrit, présentés par MM. Patrick Galliou et 
Michel Mazéas ;

– Mme Monique Le Floch, puéricultrice (ER), 
de Quimper, présentée par M. Yves-Pascal Castel et 
Mme Françoise Prime ;

– M. Marc Le Pape, fonctionnaire (ER), de 
Penmarc’h, présenté par MM. Patrick Galliou et 
Chistian Millet ;

– M. et Mme Michel et Josyane Philippe, méde-
cin (ER) et professeur (ER), de Poullan-sur-Mer, 
présentés par MM. Jean-Michel Bideau et Josick 
Peuziat.

Les cadrans solaires en Bretagne. – M. Pierre Labat 
fait une communication sur les cadrans solaires en 

Bretagne. M. Labat rappelle que le plus ancien ca-
dran solaire connu est celui du pharaon Thoutmôsis 
III († 1450 av. J.-C.)  : c’était un cadran de hauteur. 
Au Moyen Âge, dans les établissements monas-
tiques, le style perpendiculaire à la table indiquait 
les heures des offices religieux : prime, tierce, sexte, 
nones, vêpres, laudes, complies, matines. Le cadran 
solaire a beaucoup évolué au cours des siècles, mais 
le fait le plus important s’est produit lorsque le style 
a été installé parallèlement à l’axe du monde : c’est 
le cadran polaire tel que nous l’observons toujours, 
créé au xve-xvie siècle, qui indique des heures égales.

En Bretagne, on trouve des cadrans sur les 
églises, les châteaux, les manoirs, les fermes à la 
campagne, réglant les offices religieux, la vie quo-
tidienne de la ville ou de la vie des campagnes 
pour les travaux autour du bétail. L’iconographie, 
qu’elle soit religieuse ou profane, est très riche en 
décors : chacun fait tracer ses souhaits, ses plaisirs, 
son blason ou un thème religieux, le plus souvent 
centré sur la Passion du Christ, en particulier dans le 
Finistère. La table porte une devise, philosophique, 
épicurienne ou religieuse. On y voit l’homme face à 
la mort, au temps qui fuit, à la dernière heure.

De nos jours, la création de cadrans solaires 
reste importante, utilisant d’autres matériaux que 
le schiste ou le granit  : acier, béton, lave émaillée, 
aluminium, plastiques, alliages de cuivre… Si le 
cadran a perdu son utilité d’origine, il est créé pour 
le plaisir, pour le partage, pour la réflexion. Les 
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devises évoluent, et chaque commanditaire crée son 
propre texte qui est plus optimiste, plein d’humour, 
un jeu de lettres ou de mots. Les langues d’écriture 
étaient le latin et le français avant 1945 ; aujourd’hui 
le breton est très présent.

Les ouvrages dédiés aux cadrans solaires restent 
rares. Aujourd’hui, leur étude suscite de nombreuses 

et passionnantes questions concernant l’astronomie, 
la géométrie, l’architecture ou bien encore l’histoire. 
Les éditions Skol Breizh ont publié en 2010 un 
ouvrage consacré aux Cadrans solaires de Bretagne, 
joliment mis en page par Olwem Manac’h, et dont 
les auteurs sont Pierre Labat-Segalen et Jean-Paul 
Cornec. (Pierre Labat).

SÉANCE DU 24 MARS 2012

Brest

Présidence de M. Patrick Galliou, président

Adhésions. – Huit nouveaux membres sont 
admis dans la Société :

– M. et Mme Jean et Christiane Boussard, agri-
culteur et retraitée, de Plogonnec, présentés par 
MM. Patrick Galliou et Guy Leclerc ;

– M. et Mme Christian et Sylvie Dutot, chefs 
d’entreprise, présentés par MM. Yves-Pascal Castel 
et Patrick Galliou ;

– M. Pascal Jeannin, retraité, de Douarnenez, 
présenté par MM. Patrick Galliou et Christian Mil-
let ;

– M. et Mme Henri et Anne-Marie Le Mer, 
retraités, de Primelin, présentés par MM. Tanguy 
Daniel et Patrick Galliou ;

– M. Pierre-Nicolas Terver, professeur d’his-
toire-géographie, de Paris, présenté par MM. Claude 
Caill et Louis Élégoët.

Bibliographie. – Le président présente l’ouvrage 
de Bernard Merdrignac, D’une Bretagne à l’autre. Les 
migrations bretonnes entre l’histoire et légendes, Rennes, 
Presses universitaires de Rennes, 2012, 292 p.

Le président donne ensuite la parole à Mme 
Isabelle Guégan, doctorante en histoire moderne au 
Centre de recherche bretonne et celtique de l’uni-
versité de Bretagne occidentale. Sa communication 
reprend une partie de son mémoire de master 2 

d’histoire obtenu en 2010, intitulé Un drame né de la 
mer. Une épidémie de typhus à Brest et en Bretagne : 1757-
1758, mémoire pour lequel elle a obtenu le prix de 
la Société archéologique du Finistère en mars 2011.

Une épidémie de typhus à Brest en 1757-1758. – Dé-
crite comme un fait majeur de l’histoire de Brest au 
xviiie siècle, l’épidémie rapportée en novembre 1757 
par l’escadre de Du Bois de la Motte, de retour de 
Nouvelle-France, est réputée avoir causé pas moins 
de dix mille morts pour la seule ville de Brest.

Cette histoire méritait un sérieux dépoussiérage 
car trop souvent basée sur les écrits postérieurs à 
l’épidémie du médecin de marine Antoine Poisson-
nier-Desperrières et sur la seule étude de la corres-
pondance échangée entre les autorités brestoises et 
l’intendant de Bretagne alors que d’autres sources 
étaient disponibles  : journaux de bord de l’escadre 
de Louisbourg, bulletins de mortalité, trop rares 
courriers échangés avec le secrétaire d’État à la 
Marine, registres de sépulture des paroisses Saint-
Louis et Saint-Sauveur. Aussi notre propos sera 
de revisiter cette histoire tragique. Plusieurs points 
seront mis en évidence depuis l’apparition de la 
maladie au sein des équipages de l’escadre, en pas-
sant par les actions entreprises par les autorités pour 
lutter contre le fléau qui touche la ville de Brest, 
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SÉANCE DU 21 AVRIL 2012

Quimper

Présidence de M. Josick Peuziat, vice-président

Médecins et chirurgiens ne sont pas assez 
nombreux et obligent l’intendant de Bretagne à 
faire appel à du personnel médical de toute la 
province pour le diriger vers Brest, à recourir à la 
main-d’œuvre des forçats pour les transformer en 
infirmiers ou fossoyeurs. Pendant presque six mois 
toute l’attention des autorités brestoises, de l’inten-
dant de Bretagne et du secrétaire d’État à la Marine, 
est tendue vers la résolution de cette catastrophe 
sanitaire qui, des marins de l’escadre, s’est répandue 
à la population brestoise créant une situation d’une 
ampleur inédite.

Enfin, l’étude, notamment, des registres de 
sépultures, permet de tenter un bilan de mortalité. 
Naturellement, il faut replacer cette catastrophe 
dans le cadre de la guerre de Sept Ans et de l’his-
toire de la lutte contre les épidémies en France. 
(Isabelle Guégan).

pour terminer par un essai de bilan de morbidité et 
mortalité.

Composée au départ de trois escadres parties 
de Brest et Toulon et d’une division de Rochefort, 
l’épidémie touche en réalité les équipages dès le 
printemps 1757 avant de se diffuser à la majeure 
partie des matelots de l’escadre dans le courant 
de l’été alors que les navires sont rassemblés dans 
la rade de Louisbourg afin d’éviter une descente 
anglaise. L’escadre quitte la Nouvelle-France en 
octobre pour rejoindre Brest fin novembre 1757 
où elle débarque quatre mille malades qu’il faut 
diriger vers des hôpitaux improvisés. La gestion de 
cette épidémie par les autorités brestoises sera au 
cœur de notre propos et on verra que celle-ci a été 
compliquée. Face à des infrastructures sanitaires 
insuffisantes, les autorités sont contraintes de réqui-
sitionner des casernes, des couvents pour en faire 
des hôpitaux de fortune.

Adhésions. – Sept nouveaux membres sont 
admis dans la Société :

– M. Dominique Bideau, cadre de banque, de 
Douarnenez, présenté par MM. Patrick Galliou et 
Christian Millet ;

– M. Bertrand Huon de Kermadec, auteur, 
de Plouézoc’h, présenté par MM. Jean-Xavier de 
Couëssin et Philippe de Kermadec ;

– M. et Mme Charles et Marie Le Berre, retraités, 
de Brest, présentés par Mme Maryvonne Juteau et Mme 

Étiennette Pluchon ;
– Mme Maryvonne Scoarnec, retraitée de l’Éduca-

tion nationale, de Quimper, présentée par MM. Yann 
Celton et Guy Leclerc ;

– Mme Azilig Sotin, médiatrice culturelle et anima-
trice du musée de l’Étang-Neuf, de Saint-Connan (Côtes-
d’Armor), présentée par MM. Patrick Kernévez et Michel 
Mauguin ;

– Mme Renée Vanoverschelde, retraitée de l’Édu-
cation nationale, de Quimper, présentée par MM. Yann 
Celton et Patrick Galliou.

Bibliographie. – Le président présente les publications 
reçues récemment par la Société : Avel Gornog. Histoire, 
nature et vie en presqu’île de Crozon. Le Loup, n° 20, 
mars 2012  ; Un collecteur vannetais, François Cadic, 
«  recteur  » des Bretons de Paris. Actes du colloque de 
Pontivy, 8-9 avril 2010, sous la direction de Fañch Postic, 
CRBC, UBO, Archives départementales du Morbihan, 
Association Dastum, Brest, 2012, 232 p.

Le président donne ensuite la parole à M. Guy 
Leclerc, vice-président de la Société archéologique du 
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ne semblent pas avoir eu d’effet. À côté des modèles qui 
privilégient le caractère sacré du thème, il y a ceux qui 
ont pour but de nourrir les besoins émotionnels de la 
dévotion. L’abondance de ces œuvres dans nos églises et 
nos si nombreuses chapelles tient bien sûr aux croyances 
des fidèles mais aussi au fait que ce riche patrimoine a 
échappé aux guerres, y compris aux troubles de la Ligue. 
Les services départementaux du patrimoine et les nom-
breux comités de chapelles ont contribué à sauver ces 
œuvres qui intéressent un nombre croissant de touristes 
surtout étrangers. (Guy Leclerc).

Finistère, historien spécialisé dans l’étude du patrimoine 
religieux en Bretagne.

La représentation du dogme chrétien de la Trinité dans la 
sculpture, dans la peinture et dans le vitrail en Basse-Bretagne. 
– Il n’y a pas une iconographie propre à la région. Les 
modèles sont européens, véhiculés par quelques œuvres 
importées, par les gravures et les estampes, parfois par 
des artistes venus d’ailleurs. Certains modèles ont la 
préférence des commanditaires laïques ou ecclésias-
tiques. L’Église se soucie de la décence et du bon état 
des œuvres. Ses réticences vis-à-vis de certains modèles 

EXCURSION DU 13 MAI 2012

Ergué-Gabéric et Quimper

sous la direction de Mme Anne Brignaudy et de M. Yves Gallet, avec la collaboration de 
MM. Jean Cognard, Jean Istin et Werner Preissing

Le manoir du Cleuyou, à Ergué-Gabéric. – Le 
manoir du Cleuyou, érigé au xve siècle et restauré 
au xviiie, est présenté par son propriétaire (depuis 
2008), M. Werner Preissing, professeur d’architec-
ture et d’histoire de l’art et membre de la Société 
archéologique du Finistère2, et par son épouse Mme 

Ursula Preissing.
Après avoir passé l’entrée principale, remonté 

l’allée boisée et passé les portes cavalière et piétonne 
du xvie siècle, les propriétaires nous accueillent sous 
un soleil splendide.

Ils mettent en place une visite tout à fait ori-
ginale. Chacun des excursionnistes, plan en main, 
peut découvrir librement les éléments les plus 
importants des lieux.

Le manoir en forme de « L » , est agrémenté 
d’un joli parc arboré descendant vers le Jet qui, à 
quelques mètres de là, se jette dans l’Odet.

2  M. Werner Preissing a publié en 2011 (en allemand) et en 2013 (en 
français) une monographie très complète intitulée Le Manoir du Cleuyou. 
L’histoire d’un bâtiment en Basse-Bretagne, Container Verlag éd., 228 p. ill.

La tour carrée, à l’aspect défensif, ainsi que le 
sud du bâtiment sont les parties les plus anciennes.

En 1544, Vincent Le Cleuyiou, procureur royal 
à Quimper, habite le manoir  ; suivront les familles 
Rubiern, de Kermorial, Le Gubaer et Tinténiac,  
avant la vente comme bien national en 1795.

M. Jean Istin, spécialiste des moulins en Bre-
tagne, nous fait découvrir le moulin situé à 90  m 
au sud-ouest du manoir. Alimenté par un modeste 
canal dérivé du Jet, le moulin était aussi le four banal 
réservé aux vassaux du seigneur du Cleuyou. Datant 
du xve siècle, restauré en 2005, il est muni d’une 
roue à aube à l’est.

M. Jean Cognard, qui a fait des recherches 
approfondies, nous présente la fontaine composée 
d’une auge en pierre et de la pierre tombale de Fran-
çois du Liziart, sire de Kergonan (fin du xve siècle). 
« D’or à trois croissants de gueules, les armes de la 
famille sont sculptées sous un cygne dont les ailes 
sont enlacées par un serpent. »

Nous partageons nos impressions autour d’un 
verre de l’amitié offert par M. et Mme Preissing, qui 
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EXCURSION DU 24 JUIN 2012

Autour de Dirinon

sous la direction de M. Patrick Galliou, président, avec la collaboration de MM. 
Bouthors-Desmiers de Ligouyer, Jean-Bernard Guillet de La Brosse, François Le Men et 

de Mme Adeline Poulmarch

n’ont eu de cesse depuis l’acquisition du domaine 
de restaurer, mettre en valeur et étudier l’histoire  
des lieux. Ils font également revivre le manoir 
en organisant des rencontres culturelles, concerts, 
conférences et accueil de jeunes artistes.

La cathédrale Saint-Corentin, à Quimper. – Après 
le repas pris en commun au restaurant L’Orée du 
bois, à Ergué-Gabéric, les sociétaires se rendent à 
la cathédrale Saint-Corentin, à Quimper, que M. 
Yves Gallet, maître de conférences d’histoire de 
l’art médiéval à l’université de Bretagne occiden-
tale et membre du conseil d’administration de la 
Société archéologique du Finistère, présente sous 
un jour nouveau en prenant appui sur la manière 
dont le chantier gothique a été planifié et conduit, 
pour déterminer les contraintes topographiques qui 

ont pesé sur les responsables des travaux et pour 
tenter ainsi de restituer l’occupation du site avant 
l’époque gothique, avec des nouvelles hypothèses 
sur la cathédrale précédente (emplacement, prise 
au sol, datation) et sur les bâtiments qui l’environ-
naient (baptistère, chapelle d’Alain Canhiart, palais 
épiscopal)3.

3   M. Yves Gallet a développé ces perspectives nouvelles 
sur l’histoire de la cathédrale dans un long article intitulé 
«  Quimper, cathédrale Saint-Corentin. L’architecture (xiiie-xve 
siècle)  », publié par la Société française d’archéologie, Congrès 
archéologique de France, 165e session, 2007, Finistère, p. 261-291. On 
pourra aussi se référer à l’étude du même auteur sur « le chantier 
de construction [de la cathédrale] à l’époque gothique  » dans 
l’ouvrage La Grâce d’une cathédrale. Quimper (dir. J.-M. Le Vert), 
Paris, 2013.

Adhésions. – Deux nouveaux membres sont 
admis dans la Société :

– M. et Mme Pierre et Marie-Noëlle Chuto, 
retraités du commerce, de Plomelin, présentés par 
M. Serge Duigou et Mme Annick Le Douget.

Bibliographie. – La Société a reçu les ouvrages 
suivants : Entre le riche et le pauvre. La littérature du bre-
ton entre 1450 et 1650, par Yves Le Berre, éd. Emgleo 
Breiz, 2012, 329 p.  ; Histoire des Bretagnes. 3. La 
Petite Saga de Tristan et autres sagas islandaises inspirées 
de la matière de Bretagne, textes présentés et traduits 
par Ásdís Rósa Magnúsdóttir et Hélène Tétrel, 
Brest, Université de Bretagne occidentale, Centre 
de recherche bretonne et celtique, 2012, 142 p. ; La 
Terre aux sabots. Les Thomas à Plonéis en Basse-Bretagne 
de 1788 à 1840, par Pierrick Chuto, 2012, 398 p.

La chapelle Saint-Jean, en Plougastel-Daoulas. – 
La journée avait mal commencé. Cachée dans les 
arbres des rives de l’Élorn, l’élégante chapelle Saint-
Jean, dont le placitre accueillait autrefois le pardon 
des Oiseaux, avait tout pour séduire les sociétaires 
de la Société archéologique, venus nombreux en ce 
jour d’été ; las ! il pleuvait à verse, et, dans le refuge 
bienvenu de la chapelle, la conférencière déléguée 
par le musée de la Fraise de Plougastel, dont on 
taira par pudeur le nom, ne sut que bredouiller des 
explications largement imparfaites, tirées d’une bro-
chure qu’elle venait manifestement de découvrir le 
matin même.

Le manoir du Roual, en Dirinon. – L’étape suivante 
fut plus heureuse, bien que la pluie nous ait pour-
suivis. M. et Mme Desmiers de Ligouyer accueillirent 
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avec beaucoup de gentillesse dans leur manoir du 
Roual notre troupe quelque peu détrempée, et leur 
gendre, M. Bouthors, nous fit visiter, avec grand 
talent, ce joli manoir et ses abords.

L’église paroissiale et la chapelle Sainte-Nonne, à Diri-
non. – Après un repas roboratif  à Dirinon, au res-
taurant Le Relais du Roual, MM. Jean-Bernard Guillet 
de La Brosse, ancien maire, et François Le Men 
nous entraînèrent à la découverte des richesses de 
l’église paroissiale (xvie siècle), récemment restaurée, 
dont nous pûmes admirer les vitraux du chœur (vie 
de sainte Nonne), le retable et les superbes lambris 
peints, avant d’aller saluer, dans la chapelle voisine, 
le gisant de la sainte.

La chapelle de Trévarn, en Dirinon. – Puis, sous 
un ciel plus clément, notre cortège, rasséréné par 
ces profitables visites, se dirigea vers la chapelle de 
Notre-Dame-de-la-Pitié à Trévarn, en Saint-Urbain, 
patiemment et intelligemment rénovée par l’Asso-
ciation des amis de Trévarn et du patrimoine. Mme 
A. Poulmarc’h, qui nous y attendait, nous fit décou-
vrir, avec brio, tout le charme de ce joli monument 
et de son calvaire, restauré vers 1630 par Roland 
Doré. Quelques airs classiques, joués au basson par 
M. Philippe David, professeur au conservatoire de 
Brest, et s’élevant vers les cieux sereins, apportèrent 
une agréable note finale à cette journée. (Patrick 
Galliou).

Adhésions. - Deux nouveaux membres sont 
admis dans la Société :

– M. et Mme Bertrand et Murielle Barreau, 
technicien supérieur dans l’aérospatiale et assistante 
administrative, de Crozon, présentés par MM. 
Patrick Galliou et Christian Millet.

Le château de Penhoat, en Saint-Thégonnec. – Le 
château médiéval de Penhoat, qui se dresse à l’extré-
mité nord de la commune de Saint-Thégonnec, au 
point de confluence de la Penzé et du Coatoulsac’h, 
est présenté par M. Hervé Torchet. «  Le château 
comporte trois ouvrages. L’enceinte principale est 
un quadrilatère orienté nord-sud qui est flanqué 
de tours d’angle dont deux sont des tours mixtes, 
de défense et de résidence, de la première moitié 
du xve siècle. Des logis étaient adossés aux cour-
tines en ruine. Au sud, cette enceinte est protégée 
par un avant-corps trapézoïdal d’une trentaine de 
mètres de côté qui abritait les communs et formait 

une première ligne défensive, du côté du plateau. 
Un imposant talus de terre, surmonté d’un mur de 
pierre, enserrait le secteur est et nord du château, en 
avant d’un profond fossé4.

Des membres de la famille de Penhoat (ou 
Penhoët) sont mentionnés dans des actes dès le xiiie 
siècle. Lors de la guerre de Succession de Bretagne, 
les Penhoat servirent Charles de Blois (Guillaume 
de Penhoat participe à la bataille d’Auray en 1364), 
puis, au xve siècle, les ducs de la maison de Montfort 
(Jean de Penhoat est amiral de Bretagne en 1401). 
Leur château passa aux mains des Rohan-Gié en 
1475, et fut ruiné probablement à la fin du xvie 
siècle, pendant les guerres de la Ligue.

4  P. Kernévez, Les Fortifications médiévales du Finistère, mottes, 
enceintes et châteaux, Rennes-Alet, 1997, p. 180-181.

EXCURSION DU 19 JUILLET 2012

Château et manoirs en haut Léon

sous la direction de Mme Anne Brignaudy et de M. Hervé Torchet, membre de la Société 
archéologique du Finistère, avec la collaboration de MM. Gilles de Calan et Jack Meyer
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Le manoir de Mézédern, en Plougonven. – L’excur-
sion se poursuit l’après-midi, après le déjeuner 
pris en commun au restaurant de la Gare, à Pley-
ber-Christ, par la visite, guidée par M. Jack Meyer 
propriétaire actuel du manoir de Mézédern, en 
Plougonven. M. Meyer a entrepris la restauration 
du manoir lui-même, mais aussi de la chapelle, de la 
tour et du moulin.

«  Le manoir comprend la maison principale 
et une série de bâtiments annexes, cour fermée, 
chapelle, écuries, étables crèches, puits, moulin, et 
un pigeonnier, aujourd’hui disparu5. » On accède à 
la cour par un logis-porche comportant une porte 
charretière et une porte piétonne, intégrées à un bâ-
timent auquel est accolé une tour polygonale (dont 
le niveau supérieur est un pigeonnier) et dans lequel 
étaient abrités le bétail et le fourrage. À l’étage, des 
chambres pouvaient accueillir des membres de la 
famille ou des visiteurs. La construction date de la 
fin du xve ou du début du xvie siècle.

La maison manale date de la seconde moitié 
du xve siècle, mais a subi plusieurs modifications 
ultérieures, notamment au xviie siècle. Une grande 
tourelle d’escalier a été installée sur la façade arrière, 
menant à l’étage où se trouvaient la chambre sei-
gneuriale et une salle haute. Des bâtiments annexes 
à usage agricole ont été ajoutés au xixe siècle.

La chapelle, datant du xvie siècle, mais proba-
blement restaurée au xviiie, était en ruine au milieu 
du xxe (le toit avait disparu, des arbres poussaient à 
l’intérieur) : elle a retrouvé aujourd’hui son éclat de 

5   Voir la notice très complète de G. Meirion-Jones et de M. 
Jones, «  Mézédern en Plougonven, Finistère  », Mémoires de la 
Société d’histoire et d’archéologie de Bretagne, Actes du congrès de 
Morlaix, t. LXXX, 2002, p. 715-753 (p. 738).

jadis et est meublée à l’intérieur. Un calvaire, daté de 
1688 ; se dresse à l’extérieur du manoir.

Les propriétaires actuels ont été précédés par 
plusieurs familles : du xvie au xviiie siècle, on connaît 
les Le Lagadec, puis les Le Rouge (« branche cadette 
d’une famille noble fort ancienne bien connue en 
Bretagne depuis le Moyen Âge6  »), qui rachetèrent 
après la Révolution leur manoir vendu comme 
bien national. Les Le Rouge vendirent en 1841 le 
domaine qui changea de mains à plusieurs reprises 
au cours du xixe siècle, les bâtiments étant entière-
ment consacrés à un usage agricole à partir de 1880. 
Depuis 1992, M. et Mme Jack Meyer ont consacré 
leur temps à une grande campagne de restauration, 
avec l’aide des Monuments historiques.

Le manoir de Coatanscour, en Plourin-lès-Morlaix. – 
L’excursion s’achève au manoir de Coatanscour, 
présenté par M. Gilles de Calan. L’édifice a été 
construit par des membres de la famille Coatans-
cour (xve-xvie siècle). Il est constitué de trois corps 
de bâtiments ; à l’angle constitué par le corps prin-
cipal et une annexe des communs, s’élève une tour 
contenant un escalier en pierre, à laquelle est accolé 
un auvent abritant une des deux portes d’entrée. Le 
manoir a été récemment restauré et transformé en 
gîte de vacances.

Non loin du manoir se dresse le moulin de 
Coatanscour, jadis actionné par un affluent du 
Queffleut, édifice de la seconde moitié du xvie 
siècle, qui se remarque par une belle lucarne de style 
Renaissance. Le moulin, classé parmi les monu-
ments historiques en 1986, a été heureusement 
restauré.

6   Id., ibid., p. 729.
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Adhésions. – Sept nouveaux membres sont 
admis dans la Société :

– Mme Annie Bizien, retraitée, de Quimper, pré-
sentée par MM. Philippe de Kermadec et Christian 
Millet ;

– Mme Véronique Joncour, de Douarnenez, 
présentée par Mme Herveline Montfort et M. Josick 
Peuziat ;

– M. Yves Le Nerrant, employé de laiterie, 
d’Ergué-Gabéric, présenté par Mme Annie Bizien et 
M. Patrick Galliou ;

– Mme Annie Le Palud, de Penmarc’h, présen-
tée par Mme Maryvonne Lantrua et M. Bruno Le 
Gall ;

– M. André Nicolas, capitaine de 1re classe de 
la navigation maritime (ER), de Kernilis, présenté 
par MM. Yves-Pascal Castel et Patrick Galliou ;

– M. et Mme Jean-Pierre et Sylviane Rogel, chef  
d’entreprise et retraitée, de Madrid, présentés par 
MM. Patrick Galliou et Guy Leclerc.

Bibliographie. – Les revues et ouvrages suivants 
ont été reçus par la Société  : Avel Gornog. Histoire, 
nature et vie en presqu’île de Crozon. Face à l’Iroise, n° 21, 
juillet 2012 ; Migrations. Acculturation. Syncrétismes. Pre-
mières rencontres franco-mexicaines de Brest (10-11 mars 
2011), publié sous la direction d’Elsa Carillo-Blouin, 
Brest, Université de Bretagne occidentale, Centre de 
recherche bretonne et celtique, 2012, 412 p.

L’église Saint-Melar à Confort-Meilars. – La pre-
mière partie de l’excursion est consacrée à ce que 
l’on appelle «  l’école de Pont-Croix  », groupe sty-
listique particulier d’églises et de chapelles édifiées 
dans le Cap-Sizun du xiiie au xve siècle. Les visites 

commencent par l’église de Meilars, dans la com-
mune de Confort-Meilars7, qui comporte une partie 
répondant aux caractères de cette école de Pont-
Croix : dans la nef, les trois travées de chaque côté 
ont des arcades « en plein cintre surhaussé à simple 
rouleau, sans moulure à l’arête  ; elles retombent 
sur des piles […] rectangulaires, bien appareillées, 
cantonnées à l’intérieur de l’arcade d’une colonnette 
engagée, surmontée d’un chapiteau seulement épan-
nelé sous un tailloir (bande étroite et biseau) qui 
n’est pas rectiligne, mais forme un triangle reposant 
sa pointe sur le chapiteau8. » Sur le mur séparant les 
arcades, « de fines colonnettes terminées à la base 
en console pointue et au sommet par un petit cha-
piteau formant culot, qui monte [jusqu’au] cordon 
torique perpendiculaire destiné à servir d’appui au 
lambris couvrant la nef9. »

Ces éléments, que l’on retrouve dans d’autres 
édifices du Cap-Sizun, peuvent être datés du xiiie 
siècle. Plusieurs remaniements sont intervenus par 
la suite et ont modifié l’église médiévale  ; des ins-
criptions permettent de les dater  : 1588 à la porte 
ouest, 1771 au chevet, 1837 au clocher (reconstruit 
par l’architecte Joseph Bigot après la tempête de 
1836).

7   Jusqu’en 2001, le nom de la commune a été Meilars. Le 
bourg de Confort, traversé par la route Quimper-Audierne, 
s’est développé autour de la chapelle Notre-Dame de Confort 
tout au long du xxe siècle, au détriment de Meilars. Déjà, depuis 
1910, l’église paroissiale avait été transférée dans la chapelle 
Notre-Dame de Confort.
8   R. Grand, L’Art roman en Bretagne, Paris, 1958, p. 348.
9   Id., ibid.

EXCURSION DU 9 SEPTEMBRE 2012
Autour de Pont-Croix

sous la direction de M. Josick Peuziat, vice-président, avec la collaboration de
MM. Yves Gallet et Michel Le Goffic
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Dans le cimetière qui entoure l’église, le monu-
ment aux morts de la guerre de 1914-1918 est 
constitué d’une stèle protohistorique surmontée 
d’une croix, ancré sur un socle quadrangulaire repo-
sant lui-même sur un soubassement à trois marches.

L’église Notre-Dame de Roscudon à Pont-Croix. – 
Après le déjeuner pris en commun au restaurant Le 
Pen-Duick à Poullan-sur-Mer, l’excursion se poursuit 
à Pont-Croix, où M. Yves Gallet présente l’église 
Notre-Dame de Roscudon, centre de l’«  école  » 
architecturale qui a essaimé dans tout le Cap-Si-
zun, le pays bigouden et jusqu’au nord de Quim-
per (Meilars, visité le matin, Cléden-Cap-Sizun, 
Mahalon, Languidou en Plovan, Languivoa en Plo-
néour-Lanvern, Penhors en Pouldreuzic, Kerinec en 
Poullan, chapelle Notre-Dame à Châteaulin, etc.) du 
xiiie au xve siècle.

Le plan de l’édifice (église «  extraordinaire  » 
selon A. Mussat, «  étonnante  » selon Y. Gallet) se 
caractérise par la longueur de la « nef  [obscure] de 
huit travées avec bas-côtés, un transept avec des 
ailes peu débordantes, un chœur de sept travées 
avec bas-côtés (double au nord et simple au sud), 
chœur terminé par un chevet polygonal avec cha-
pelle en équerre au sud10. » L’originalité du style de 
Pont-Croix réside sans conteste dans «  la modéna-
ture des piles et des arcades. Les piles minces en 
faisceau de colonnettes s’évasent grâce à des cha-
piteaux cubiques ou triangulaires qui donnent une 
large assise aux nombreuses moulures des grandes 
arcades terminées au-dessus des tailloirs par des 
culots ou de petites bases en talus11. »

Ces particularités posent d’emblée les pro-
blèmes de la datation et de l’origine de ce style si 
singulier. Si l’on a longtemps pensé que la construc-
tion remontait au xiie siècle (J. Bigot, J.-M. Abgrall) 

10   R. Couffon, A. Le Bars, Diocèse de Quimper et de Léon. Nouveau 
Répertoire des églises et chapelles, Quimper, 1988, p. 322-323.
11   A. Mussat, Arts et cultures de Bretagne. Un millénaire, Paris, 
1979, p. 58.

et était à classer dans la période du roman tardif, 
d’autres historiens ont rajeuni l’édifice  : R. Garga-
dennec a cru pouvoir lire la date de 1202 sur une 
inscription peu visible dans le bas-côté nord, R. 
Couffon et H. Waquet ont proposé la seconde moi-
tié du xiiie siècle, datation aujourd’hui retenue par 
les archéologues. Quant à l’origine de ce style si dif-
férent des constructions de cette époque, elle a été 
l’objet de plusieurs hypothèses : E. Lefèvre-Pontalis 
y a vu des influences angevines, R. Couffon, repris 
par R. Grand et A. Mussat, des influences anglaises ; 
R. Grand cependant a relevé des analogies avec 
les «  églises romanes si curieusement rustiques de 
Langonnet, de Priziac, de Ploërdut12  », intuition 
développée par Y. Gallet qui pense que l’« on peut 
admettre l’idée d’une réinterprétation, par le maître 
d’œuvre de Pont-Croix, des solutions formelles et 
structurelles que présente ce petit groupe d’églises 
romanes de la Cornouaille morbihannaise13. »

Quoi qu’il en soit, «  la réussite esthétique que 
représente l’église Pont-Croix doit être soulignée 
[…]. Si elle ne répond certes pas aux critères 
canoniques de l’art gothique, elle est l’une des plus 
élégantes, l’une des plus distinguées de la région14. »

Le site mégalithique du Souc’h, en Plouhinec. – L’ex-
cursion dans le Cap-Sizun se termine à Plouhinec, 
à la nécropole mégalithique de la pointe du Souc’h, 
au lieu-dit Menez-Dregan, présentée par l’archéo-
logue départemental, Michel Le Goffic, membre du 
conseil d’administration de la Société archéologique 
du Finistère et responsable des fouilles sur le site.

Ce site préhistorique fort important est com-
posé de plusieurs sépultures néolithiques (un dol-
men à couloir de plan quadrangulaire, à petits piliers 

12   R. Grand, L’Art roman…, op. cit., p. 182.
13   Y. Gallet, « Pont-Croix, église Notre-Dame de Roscudon. 
Réinvention du passé et ambition architecturale en contexte 
paroissial  », Monuments du Finistère, Congrès archéologique de 
France, 2007, Paris, 2009, p. 243-259 (p. 254).
14   Id., ibid., p. 257.
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fouilles scientifiques furent menées par M. Le Gof-
fic15.

La restauration du site a été entreprise pour la 
consolidation des vestiges et des piliers restants ain-
si que la reconstruction partielle du dolmen central.

15   On trouvera le compte rendu de ces fouilles dans les 
articles que M. Le Goffic a publiés dans le Bulletin de la Société 
archéologique du Finistère depuis 2003 dans la chronique des 
« Notices d’archéologie finistérienne ».

et murets de pierres sèches, trois dolmens compar-
timentés, un dolmen du Néolithique final à entrée 
latérale, une tombe du Néolithique moyen).

Sur le site, connu depuis le xixe siècle (Frémi-
nville le signale déjà en 1835), les premières fouilles 
furent menées en 1870-1871 par Alexis Grenot, 
professeur à Quimper, qui exhuma un abondant 
mobilier (silex, haches polies, poterie). Par la suite, 
les monuments, abandonnés par les archéologues, 
servirent de carrière de pierres et furent endom-
magés par les Allemands lors de la Seconde Guerre 
mondiale. Ce n’est qu’à partir de 2000 que des 

SÉANCE DU 15 DÉCEMBRE 2012

Brest

Présidence de M. Patrick Galliou, président

SÉANCE DU 27 OCTOBRE 2012

Douarnenez

Présidence de M. Josick Peuziat, vice-président

Adhésion. – Un nouveau membre est admis 
dans la Société :

– M. Jean-Xavier Grall, du Mée-sur-Seine, 
présenté par MM. Patrick Galliou et Guy Leclerc.

Exposition. – Le musée des Jacobins, à Morlaix, 
présente une exposition sur « Le japonisme de Jean-
François Auburtin  », du 27 octobre au 26 janvier 
2012.

La vie politique en Cornouaille entre 1870 et 1914. 
– Le président donne la parole à M. Maurice Lucas, 
docteur en histoire et chercheur associé au Centre 
de recherche bretonne et celtique, pour une com-
munication consacrée à l’évolution politique de la 
Cornouaille sous la troisième République.

(L’auteur n’a pas fait parvenir le résumé de sa 
communication).

Adhésions. – Deux nouveaux membres sont 
admis dans la Société :

– Mme Florence Le Corre, étudiante, de Quim-
per, présentée par MM. Patrick Galliou et Yves-
Pascal Castel ;

– M. Jean-Pierre Thomin, maire honoraire, de 
Landerneau, présenté par MM. Jean Kerhervé et 
Philippe de Kermadec.

Bibliographie. – Auray 1364. Un combat pour la Bre-
tagne, de Laurence Moal, préface de Michael Jones, 
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Presses universitaires de Rennes, 2012, 227 p.  ; 
Le Pays pagan. Histoire et géographie contemporaine, par 
Louis Élégoët, aux éditions Palantines, 2012, p. 175.

Exposition. – Le musée des Beaux-Arts de Brest 
présente une exposition intitulée « Dans le décor  ! 
Grands décors marins de Mathurin Méheut (1882-
1958) », du 1er décembre au 3 février 2013.

Anarchisme, antimilitarisme et syndicalisme à l’arsenal 
de Brest, 1900-1939. – Le président donne la parole 
à M. Alain Le Moigne pour une communication sur 
« l’évolution idéologique d’un bastion contestataire : 
les ateliers du plateau des Capucins à Brest entre 
1900 et 1939 ».

De la naissance du Syndicat Rouge en 1900 à 
la Seconde Guerre mondiale, le mouvement ouvrier 
de l’arsenal de Brest fut un véritable moteur pour les 
travailleurs brestois et le syndicalisme finistérien en 
général. L’évolution de cette organisation, au cours 

de ces quatre décennies, ne fut pourtant pas réalisée 
dans l’unité et elle dut faire face à de nombreuses 
résistances internes d’ordre souvent politique, me-
nant parfois à des scissions durables. De la même 
manière, elle dut affronter ses propres contradic-
tions aboutissant souvent à de véritables impasses 
d’ordre idéologique : diffuser une pensée anarchiste 
ou communiste au sein d’un arsenal d’État dirigé 
par des militaires; avoir des convictions antimilita-
ristes et pacifistes parfois profondes et gagner sa vie 
comme fabricant d’armes....

C’est dans ce contexte qu’est abordée, au sein 
d’un vaste mouvement touchant l’arsenal et plus 
globalement la vie ouvrière de la région, l’évolution 
syndicale de ce qui fut un bastion revendicatif  sou-
vent à la pointe du combat dans cet établissement : 
les Ateliers métallurgiques du plateau des Capucins. 
(Alain Le Moigne).
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ET SÉANCE DU 26 JANVIER 2013

Quimper
Présidence de M. Patrick Galliou, président

I. Assemblée générale
Rapport moral de l’année 2012 - Arrêtée au 31 

décembre, la liste des membres s’élève à 1 107 
personnes physiques et 124 personnes morales (so-
ciétés correspondantes, universités, bibliothèques, 
communes, associations…), soit un total de 1 231 
membres. Il a été enregistré 44 adhésions de per-
sonnes physiques. 75 membres ont été retirés du 
fichier, à la suite de décès (15), de démissions (34), 
de « N’habite plus à l’adresse indiquée » (5), de non-
paiements de cotisation depuis trois ans (21).

Ont été signalés à la Société, les décès de M. 
Pierre Belleil, de Quimper  ; M. René Bleuzen, de 
Bénodet  ; M. Maurice Brunet, de La Varenne-
Saint-Hilaire  ; M. Charles Deyres, de Dirinon  ; M. 
Eugène Donnart, de Primelin ; M. Jean Glever, de 
Trégunc ; M. Guillaume Hascoët, de Louviers ; M. 
Édouard Leclerc, de Saint-Divy ; Mme Irène Le Lay, 
de Nantes ; M. Bernard Mercier, de Plouescat ; M. 
Gilles Miriel, de Ploumoguer ; M. Henri Miriel, de 
Saint-Pabu ; Mme Yvonne Thépot, de Châteauneuf-
du-Faou ; Mme Renée Valois, de Châteaulin.

Six séances d’étude se sont tenues à Brest (2), 
Douarnenez (1), Landerneau (1), Quimper (2). Les 
communications ont traité de sujets variés  : Sépul-

ture romaine de Pont-de-Buis (Patrick Galliou)  ; 
Les cadrans solaires (Jean-Paul Cornec et Pierre 
Labat-Ségalen) ; Une épidémie de typhus à Brest en 
1757-1758 (Isabelle Guégan) ; La représentation du 
dogme chrétien de la Trinité dans la sculpture, dans 
la peinture et dans le vitrail en Basse-Bretagne (Guy 
Leclerc) ; La vie politique en Cornouaille entre 1870 
et 1914. Évolution politique de la Cornouaille sous 
la IIIe République (Maurice Lucas)  ; Anarchisme, 
antimilitarisme et syndicalisme à l’arsenal de Brest : 
1900-1939. Évolution idéologique d’un bastion 
contestataire  : les Ateliers du Plateau des capucins 
(Alain Le Moigne).

Quatre excursions à caractère historique et 
archéologique ont été organisées par plusieurs 
membres de la Société et du conseil d’administra-
tion : en mai, autour de la cathédrale Saint-Corentin 
de Quimper (Yves Gallet) ; en juin, autour de Diri-
non (Patrick Galliou) ; en juillet, château et manoirs 
en haut Léon (Hervé Torchet) ; et en septembre, au-
tour de Pont-Croix (Yves Gallet et Josick Peuziat).

Le conseil d’administration s’est réuni à deux 
reprises à Châteaulin, les 26 mai et 10 novembre.

Rapport financier de l’année 2012. - Il est présenté 
par Philippe de Kermadec et Christian Millet, tré-
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sorier et trésorier adjoint. Le bilan global fait appa-
raître un produit de 69 034 euros, des charges de 
55 131 euros, soit un excédent apparent de 13 903 
euros, sachant qu’il reste à régler l’impression et le 
routage du bulletin 2012 durant l’exercice de 2013. 
Le tome II du Dictionnaire des artistes, œuvre d’ Yves-
Pascal Castel et Tanguy Daniel, sera publié en 2013. 
Un bulletin de souscription sera adressé en début 
d’année aux sociétaires.

Le rapport financier est adopté à l’unanimité.

II. Séance ordinaire
Adhésions.- Trois nouveaux membres sont ad-

mis dans la Société :
– Mme Nelly Blanchard, enseignant-chercheur, 

de Saint-Jean-du-Doigt, présentée par Mme Dany 
Guillou et M. Jean Kerhervé ;

– M. Noël Le Quéré, retraité de l’hôtellerie 
et du tourisme, de Pont-l’Abbé, présenté par MM. 
Serge Duigou et Patrick Galliou ;

– M. Jean-René Pennarun, praticien hospita-
lier, de Quimper, présenté par M. Patrick Galliou et 
Mme Monique Pennarun.

Bibliographie. – La Société a reçu de M. Michel 
Quélennec, La Fumée au-dessus du toit, aux éditions 
Emgleo Breiz, 2012, 543 p.

Arthur Ier de Bretagne (1187-1203), l’espoir breton 
assassiné. – La séance se poursuit par la communi-
cation de M. Éric Borgnis Desbordes, consacrée à 
Arthur Ier de Bretagne.

À la fin du xiie siècle, la Bretagne, passée sous 
domination anglaise pendant le règne d’Henri II 
Plantagenêt (roi d’Angleterre de 1154 à 1189), tente 
de s’en affranchir sous l’impulsion de la duchesse 
Constance (morte en 1201). Celle-ci avait été mariée 
par Henri II à son troisième fils, Geoffroy II Plan-
tagenêt, dans le but de continuer à dominer le duché 
breton par son intermédiaire.

Mais Geoffroy II, désireux de se libérer de 
l’autorité paternelle et de donner à la Bretagne son 

indépendance, s’était révolté contre son père et était 
allé chercher de l’aide à Paris auprès du roi de France 
Philippe Auguste. Il meurt au cours de son séjour 
dans la capitale, sans doute d’un accident de tour-
noi, sans savoir que sa femme est enceinte d’un fils. 
À sa naissance en mars 1187, l’enfant est prénommé 
Arthur, en référence à « l’espoir breton » du retour 
du roi légendaire. Selon la légende arthurienne, le 
roi Arthur était parti se faire soigner de ses blessures 
après la bataille de Camlann, et les Prophéties de Mer-
lin avaient annoncé qu’une fois guéri, il reviendrait 
libérer tous les Celtes de la domination étrangère. À 
la fin du xiie siècle, cette croyance est partagée par 
l’ensemble du monde celte, de l’Armorique à l’île 
de Bretagne. Or, le petit Arthur qui vient de naître, 
en tant qu’héritier du duché breton et prétendant à 
la couronne anglaise, apparaît en mesure de réaliser 
cette prophétie et il est donc dès sa naissance consi-
déré comme la réincarnation du roi légendaire.

À la mort d’Henri II en 1189, son fils Richard 
Cœur de Lion lui succède sur le trône anglais. 
Lui-même meurt sans héritier en 1199, sans avoir 
préparé sa succession. Les règles successorales de 
l’époque désignent clairement son neveu Arthur 
de Bretagne comme devant hériter de la couronne, 
mais le dernier frère de Richard, Jean sans Terre, 
n’entend pas laisser réaliser le vœu de tout un 
peuple et parvient à se faire couronner roi à sa place. 
L’affrontement entre les deux hommes débute 
immédiatement, Arthur refusant de renoncer à 
ses droits au trône. Mais en 1202, Jean sans Terre, 
devenu Jean Ier, parvient à capturer Arthur avant de 
l’assassiner l’année suivante. C’est la fin de l’espoir 
breton. En septembre 1203, Jean sans Terre est 
chassé du duché et la Bretagne passe sous  domina-
tion française. Une nouvelle dynastie -capétienne- 
s’installe à la tête du duché avec le mariage, en 
1213, de Pierre de Dreux (petit-cousin de Philippe 
Auguste) avec Alix de Bretagne, fille que la duchesse 
Constance avait eue avec son troisième mari, Guy 
de Thouars. (Éric Borgnis Desbordes).
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SÉANCE DU 23 FÉVRIER 2013

Brest
Présidence de M. Patrick Galliou, président

Adhésions. – Cinq nouveaux membres sont 
admis dans la Société :

– M. et Mme Thierry et Ysabelle Cloarec, 
présentés par MM. Yves-Pascal Castel et Patrick 
Galliou ;

– M. Philippe Guével, musicien, de Plourin-
lès-Morlaix, présenté par MM. Patrick Galliou et 
Christian Millet ;

- M. et Mme Jacques et Annie Richeux, retraités, 
présentés par Mme Antoinette Catto et M. Patrick 
Galliou.

Bibliographie. – La Société a reçu les publica-
tions suivantes  : Annales de Bretagne et des pays de 
l’Ouest (Anjou, Maine, Poitou-Charente, Touraine), t. 
119, décembre 2012, n° 4  ; Analecta bollandiana, t. 
130-II, décembre 2012 ; Les dossiers du Ce.R.A.A, n° 
40, 2012, et Les haches à douille revisitées, par Josette 
Rivallain, Ce.R.A.A, 2012.

Exposition. – Le musée des Jacobins de Mor-
laix présente l’exposition «  Jean-Paul Thaéron. La 

métamorphose des formes  », du 22 février au 18 
mai 2013.

Le castellum de Brest et les problèmes de défense 
de l’Armorique au Bas-Empire. – M. Patrick Galliou 
donne communication de ses recherches, avec M. 
Jean-Michel Simon, sur le castellum de Brest qui, 
largement méconnu du grand public, mais dont de 
substantiels vestiges se voient encore dans les mu-
railles du château, est l’un des bâtiments antiques les 
plus vastes de l’ouest de la France ; l’étude méticu-
leuse des documents anciens et de ces vestiges bâtis 
permettent d’en reconstituer le plan de façon assez 
précise. Alors que l’on considère généralement que 
l’ensemble des forteresses côtières de Bretagne in-
sulaire et de Gaule, système dont le castellum de Brest 
constituait le point le plus occidental, avait servi à 
défendre les provinces romaines concernées contre 
les attaques des pirates francs et saxons, l’analyse 
fine de cet ensemble montre que ses fonctions 
premières étaient autres, leur rôle militaire, au sens 
strict du terme, n’apparaissant qu’assez tard dans le 
ive siècle. (Patrick Galliou).

SÉANCE DU 23 MARS 2013

Carhaix
Présidence de M. Jean Kerhervé, vice-président

Adhésion.  Un nouveau membre est admis dans 
la Société :

– M. Jean-Jacques Croguennoc, retraité, de 
Landunvez, présenté par Mme Marie-Pierre Cro-
guennoc et Mme Denise Le Corre.

Bibliographie. – La Société a reçu les revues sui-
vantes : Bulletin de la Société historique et archéologique de 

Rambouillet et de l’Yveline, n° 123, février 2013 ; Revue 
historique du Centre-Ouest, t. X, 2e semestre 2011.

Exposition. – Une exposition intitulée «  La 
bourse ou la vie. Brigands et criminels en Bretagne 
sous l’Ancien régime », est présentée du 2 mars au 
3 novembre 2013 au château de Kerjean à Saint-
Vougay.
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Adhésions. – Deux nouveaux membres sont 
admis dans la Société :

– L’association « Lougre de l’Odet », de Quim-
per, présentée par MM. Alain Daniel et Patrick 
Galliou ;

– M. Mark Schutz, enseignant, de Loperhet, 
présenté par MM. Patrick Galliou et Philippe de 
Kermadec.

Bibliographie. – La Société a reçu les revues sui-
vantes : le bulletin des Antiquités nationales, 2011, n° 
42 ; le bulletin de l’Association bretonne, Redon, 139e 

congrès, t. CXXI, 2012 ; le Bulletin de la Société histo-
rique et archéologique du Périgord, t. CXL, année 2013, 
1re livraison  ; les Mémoires de l’Académie des sciences, 
inscriptions et belles-lettres de Toulouse, vol. 174, 19e série, 
t. III, 2012  ; les Mémoires de la Société académique de 
l’Aube, t. CXXXVI, 2012.

SÉANCE DU 13 AVRIL 2013

Quimper
Présidence de M. Patrick Galliou, président

Aux armes, saints du ciel  ! Les saints guerriers 
au Moyen Âge (ixe-xiiie siècle). – Mme Esther De-
houx, professeur d’histoire-géographie au collège 
Édouard-Herriot de Rostrenen, docteur en histoire 
de l’université de Poitiers et chercheur rattaché au 
Centre d’histoire sociale et culturelle de l’Occident 
(université Paris-Ouest-Nanterre-La Défense), fait 
une communication sur le thème des saints guer-
riers au Moyen Âge.

Le saint guerrier n’est pas le héros qui s’élance 
et brandit son épée pour défendre la veuve ou 
l’orphelin. Il n’est pas non plus celui qui s’élance 
sur les champs de bataille pour pourfendre l’ennemi 
de la foi chrétienne. Idéal chevaleresque et croisade 
sont des points essentiels du discours adressé par 
les hommes d’Église aux combattants, mais ils ne 
sont pas les seuls. La représentation du saint guer-

rier est une œuvre de commande. Elle véhicule un 
message, manifeste des ambitions, exprime des 
revendications.

Peintures murales, enluminures, sculptures et 
objets d’art consacrés à saint Georges qui délivre la 
jeune femme des griffes du monstre, à saint Mau-
rice, le légionnaire venu mater une révolte en Gaule 
qui choisit de mourir en martyr, ou à l’archange 
Michel, prince des armées célestes, qui triomphe 
du dragon, sont des révélateurs des transforma-
tions sociales, politiques et religieuses que connaît 
le royaume franc entre le ixe et le xiiie siècle. Elle 
témoigne de l’affirmation du guerrier qui devient 
chevalier, de la prééminence qu’acquièrent le moine 
puis le prêtre sur la société laïque et, au xiiie siècle, 
de l’affermissement de l’autorité royale. (Esther 
Dehoux).

Expositions. – Deux expositions sont signalées 
dans le Finistère  : « La Bretagne, les Vikings et la 
bande dessinée  : Mythes et réalités  », à l’ancienne 
abbaye de Landévennec, à partir du 27 avril ; « Ode 
à la pluie », au musée des Beaux-Arts de Brest, du 
17 avril au 10 novembre.

Don à la Société. - M. Alain Daniel a fait don à 
la Société de quatre-vingt-cinq numéros de la revue 
Nouvelles de l’archéologie. Qu’il soit vivement remercié 
pour cette attention.

Le grand bâtiment antique de Trouguer en Cléden-
Cap-Sizun  : une nouvelle interprétation. – M. Patrick 
Galliou, fait une communication sur les vastes 
ruines antiques à Trouguer en Cléden-Cap-Sizun, 
non loin de la pointe du Van, dont l’existence est 
connue depuis le xvie siècle au moins. Les fouilles 
qui y furent menées par Paul du Chatellier, à la fin 
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EXCURSION DU 26 MAI 2013

Autour du Conquet
sous la direction de M. Patrick Kernévez, secrétaire, avec la collaboration de MM. Jean-Yves 

Besselièvre, Patrick Jadé et Rémy Le Martret

du xixe siècle, et par Pierre Merlat, dans les années 
1950, mirent au jour un grand bâtiment rectangu-
laire, dont la fonction est longtemps restée incer-
taine. Le réexamen de son plan et des mobiliers 

archéologiques qui y furent découverts autorise une 
nouvelle interprétation de cet important ensemble 
bâti. (Patrick Galliou).

Adhésions. – Deux nouveaux membres sont 
admis dans la Société :

– M. Alain Gautier, cadre en retraite, de Gif-
sur-Yvette (Essonne), présenté par Mme Bernadette 
Coleno et M. Jean-François Pellan ;

– Mme France Verneau, retraitée, de Loc-
tudy, présentée par Mme Esther Dehoux et M. Jean 
Kerhervé.

Bibliographie. – La Société a reçu les publications 
suivantes : Procès-verbaux et mémoires de l’Académie des 
sciences, belles-lettres et arts de Besançon et de Franche-Com-
té, vol. 201, année 2011-2012 ; École française de Rome, 
vol. 123-1 et 123-2, 2011  ; Genava, n° 60, 2012  ; 
Bulletin de la Société archéologique d’Eure-et-Loir, n° 115, 
2013 ; Bulletin de la Société archéologique de Touraine, t. 
LVIII, 2012  ; Bulletin de la Société des antiquaires de 
Picardie, 1er semestre 2012, t. 69, n° 701-702.

L’excursion. – Le programme de la journée 
complète l’excursion menée en juin 2008 sur la 
route des fortifications de la presqu’île de Crozon, 
sous l’égide de Jean-Yves Besselièvre, président de 
l’association « Valoriser les patrimoines militaires ». 
Il permet la découverte du patrimoine fortifié de 
la pointe sud-ouest du Léon : abbaye fortifiée, bat-
teries de côte d’époque moderne fouillées et mises 
en valeur, redoutes et forts de défense terrestre et 
maritime assurant la protection du port de Brest 
jusqu’au xxe siècle.

La redoute du Questel. – Édifiée entre 1777 et 
1784 en bordure du plateau de la Cavale-Blanche, 
la redoute de Guestel-Bras, aujourd’hui dénommée 
redoute du Questel, «  a pour objet de soutenir le 
fort de Keranroux [situé au nord du plateau de 
Saint-Pierre], de battre dans les différents ravins en 
avant d’elle, et de couvrir la gauche de Penfeld. »

Conçue par le marquis de Langeron, chargé des 
grands travaux de fortification de Brest, en collabo-
ration avec l’ingénieur du génie Pierre-Jean de Caux, 
directeur des fortifications de Basse-Normandie, 
chargé des travaux de Brest de 1776 à 1786, elle 
est construite « en maçonnerie avec fossé, chemin 
couvert, poudrière et corps de garde » ; ce n’est pas 
à proprement parler un fort mais un réduit dans 
lequel une troupe peut se retrancher. L’ouvrage 
dispose toutefois de moyens de défense importants, 
même si sa taille est plutôt modeste. Son rôle est 
moins offensif  que celui des autres forts du camp 
retranché, mais il est toutefois «  susceptible de la 
même résistance qu’un petit fort  ». Le corps de 
l’ouvrage forme un parallélogramme irrégulier de 
près de 100 mètres de côté. Le plan quadrangulaire 
classique des redoutes est ici déformé afin que l’édi-
fice soit implanté le plus au bord possible du plateau 
et pour respecter les directions de tir nécessaires au 
soutien des forts de Penfeld [1 km au nord-est] et de 
Keranroux [1,5 km au sud]. Le rempart en retrait de 
l’escarpe reçoit quinze des vingt-six pièces d’artil-
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dont le parapet était doté primitivement de qua-
rante embrasures pour le tir des canons, a dû être 
consolidé à plusieurs reprises à cause des « coups de 
mer ». La partie ouest de la batterie est aujourd’hui 
totalement ruinée.

Sur le terre-plein de cette batterie basse ont 
été construits des bâtiments dont trois subsistent 
aujourd’hui, dont l’un de 1696. «  Deux murs 
d’enceinte […] ferment les flancs à l’est et à l’ouest. 
Deux ponts-levis à flèches permettent d’accéder aux 
batteries haute et basse. Un magasin à poudre a été 
aménagé dès la fin du xviie siècle dans la falaise. »

Au xixe et au xxe siècle, le site connaît plusieurs 
bouleversements. « En 1878, une jetée est construite 
pour permettre le stationnement de canots lance-
torpilles dans la petite anse du Mengant […]. Du-
rant la Seconde Guerre mondiale, la redoute abrite 
une station de télégraphie sans fil [et] les bâtiments 
servent de casernement pour des artilleurs alle-
mands […]. Entre 1944 et 1964, le fort du Mengant 
est ouvert au public et devient un lieu de prome-
nade pour les Brestois […]. En 1964, la Compagnie 
générale de télégraphie sans fil (CSF) [aujourd’hui 
Thalès] devient affectataire des lieux et construit 
une rampe funiculaire pour monter à partir du port 
des antennes-radars et des dômes de navires. De 
nos jours, « le terre-plein, la jetée et le petit port sont 
affectés au Club nautique de la marine11.

La batterie de Lanildut. – Après le déjeuner pris 
en commun au restaurant Le Relais de Trébabu, au 
Conquet, l’excursion se déplace à Lanildut où sont 
conservés « les vestiges remarquablement préservés 
et méconnus de la batterie de l’Aber, témoin de la 
longue lutte entre la France et l’Angleterre  ». Au 
lieu-dit Le Roz subsistent « deux plates-formes de 
défense côtière aménagées derrière un parapet ma-
çonné et un épaulement en terre. […] Trois canons 
de 12 livres équipaient la batterie. Pesant 1 500 kg 

11   Voir G. Lécuillier (dir.), Les Fortifications…, op. cit., p. 180-
183.

lerie qui arment la redoute. La gorge de l’ouvrage 
abrite la totalité des logements et magasins, répartis 
sur deux niveaux de casemates à l’épreuve de la 
bombe. La défense rapprochée est assurée grâce à 
un chemin de ronde pourvu de meurtrières de fusil-
lades, aménagé en retrait de l’escarpe sur le front et 
les faces. Comme dans autres forts du camp retran-
ché, une galerie de contrescarpe permet de tenir le 
fossé sous les feux de la mousqueterie.

La redoute du Questel ne connaît que quelques 
modifications mineures au xixe et au xxe siècle. 
Déclassée en 1921, elle sert de logements d’ouvriers 
de l’organisation Todt lors de la Seconde Guerre 
mondiale. Remarquablement préservée, malgré la 
destruction d’une partie des casemates de la gorge 
lors du siège de Brest (août-septembre 1944), elle 
constitue un témoin exceptionnel de la fortifica-
tion française à la veille de la Révolution. Elle a été 
restaurée et mise en valeur par Brest Métropole 
Océane ; ce site est ouvert au public10.

Le fort et la batterie du Mengant, en Plouzané. – Plus 
à l’ouest, sur la côte de Plouzané, la grande batterie 
du Léon (aujourd’hui nommée fort du Mengant) a 
été construite de 1684 à 1687 sur une plate-forme 
artificielle avançant dans la mer, sur les plans et la 
direction de l’ingénieur en chef  du port de Brest, 
Paul-Louis Mollart (vers 1647-1713). Elle faisait 
face à la batterie de Cornouaille, située sur la côte 
de la presqu’île de Roscanvel et distante d’environ 
2 kilomètres ; les deux batteries devaient permettre 
ainsi de barrer de leurs feux l’entrée de la rade de 
Brest.

A l’origine existait une tour faisant réduit sur 
la hauteur flanquant l’angle nord-ouest de la bat-
terie haute construite en V et armée de dix pièces 
d’artillerie. Au pied de la falaise, une batterie basse, 

10   Notice de J.-Y. Besselièvre dans G. Lécuillier (dir.), Les 
Fortifications de la rade de Brest. Défense d’une ville-arsenal, Rennes, 
2011, p. 145-146. Du même J.-Y. Besselièvre, on lira l’article « La 
redoute de Guestel-Bras. Histoire d’une fortification », Bulletin 
de la Société archéologique du Finistère, t. CXXVIII, 1999, p. 189-206.
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environ, ils pouvaient lancer leur projectile à plus de 
2 500 mètres, protégeant ainsi l’accès à l’Aber-Ildut 
et à son mouillage.  […] Outre les plates-formes, 
la batterie comprenait un magasin à poudre et un 
corps de garde voûtés, ainsi qu’une guérite. Seuls 
les deux premiers éléments sont encore visibles. Un 
mât de signaux, haut de 16 mètres, complétait l’en-
semble et permettait la communication au moyen 
de pavillons. »

La présence à cet endroit d’une batterie de 
canons se justifie par la nécessité de défendre le port 
et  l’arsenal, créés au xviie siècle : c’est Vauban qui 
conçoit, à la fin du siècle, un système cohérent de 
défense pour « verrouiller l’accès à la rade de Brest 
et protéger les côtes alentour pour éviter toute des-
cente prenant à revers le premier port de la marine 
royale ». De plus, Lanildut est, au xviiie siècle, l’un 
des ports de commerce du Léon, bien avant Brest 
(transport du granit de l’Aber, commerce du vin de 
Bordeaux) et peut être une proie de premier choix 
pour les marins anglais et surtout pour les corsaires 
des îles Anglo-Normandes.

La batterie de Lanildut est figure encore en 
1858 dans l’Atlas de défense des côtes de l’Empire fran-
çais. Par la suite, elle cesse d’apparaître dans les états 
de défense des côtes. De 2003 à 2007, elle a été 
l’objet d’une restauration exemplaire  : restauration 
de l’épaulement et de la plate-forme sud, recons-
titution et mise en situation d’une pièce d’artillerie 
sur affût de la seconde moitié du xviiie siècle (pièce 
de marine de 12 livres modèle 1786 de 1 610 kilo-
grammes, coulée en 2007). L’opération a été réalisée 
avec le soutien du conseil général du Finistère, de la 
commune de Lanildut, des membres de l’associa-
tion « Aber-Ildut loisirs et culture », des « Ouvriers 
de paix », des élèves du collège de Kerhallet et du 
lycée Vauban, à Brest, et de Jean-Yves Besselièvre, 
historien de la fortification12.

12   On trouvera trois études de J.-Y. Besselièvre sur la batterie de 
Lanildut en consultant le site Internet de la mairie de Lanildut : 

La pointe Saint-Mathieu, en Plougonvelin. – La 
pointe Saint-Mathieu, avant-dernière étape de l’ex-
cursion, est un lieu complexe à l’entrée de la rade de 
Brest, et dont des traces d’occupation remontent au 
Mésolithique, à l’âge du fer et à l’époque romaine 
(voie romaine venant de Vorgium [Carhaix] et abou-
tissant à la pointe Saint-Mathieu [peut-être Gesocri-
bate]).

L’abbaye bénédictine qui s’implanta sur ce site, 
très probablement au premier ou au second quart 
du xie siècle13, est à l’état de ruine depuis les années 
1780, mais de ruine impressionnante, élevée au bout 
du monde (in finibus terrae, Penn ar bed en breton). Le 
monument tel qu’il nous est parvenu est un témoin 
grandiose de l’art gothique en Basse-Bretagne, et a 
fait l’objet de nombreuses études archéologiques et 
historiques14.

En ce qui concerne le thème de l’excursion de 
ce dimanche, l’abbaye a joué un rôle certain dans 
l’histoire de la navigation. «  Au nord du chevet 
s’élève, massive et carrée, l’ancienne tour à feu [qui 
fut], en 1835, mutilée d’un tiers de sa hauteur […]. 
Signalée dès le xve siècle, elle serait le plus ancien 
«  phare  » du Finistère. En 1693, un «  foier sur la 
sime pour servir de marque aux vaisseaux la nuit » 
fut confié aux moines, puis à un commis des classes 
[…]. Vers 1750, la lanterne, peu efficace et fort 
négligée, fut renversée par un coup de vent. En 
1773, on installa un système plus performant por-

«  La batterie de l’Aber-Ildut (xviiie-xixe siècle)  », d’où sont 
reprises les citations de cette notice, «  La restauration de la 
batterie de l’Aber-Ildut », « Le canon de la batterie de l’Aber ».
13   Cette datation est proposée par Y. Gallet, « Pointe Saint-
Mathieu, abbaye Saint-Mathieu. Les campagnes de construction 
des xiiie et xive siècles  », Monuments du Finistère, Congrès 
archéologique de France, 165e session, 2007, Paris, 2009, p. 209-
228 (p.225).
14   Voir Saint-Mathieu-de Fine-Terre à travers les âges (dir. B. Tanguy 
et M.-C. Cloître), Colloque des 23 et 24 septembre 1994, Centre 
de recherche bretonne et celtique-Amis de Saint-Mathieu, 1995, 
356 p.
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tant, selon les conditions atmosphériques, jusqu’à 5 
et 7 lieues15. »

En 1835 fut édifié, à l’angle sud-est de l’abba-
tiale, en utilisant en partie des pierres de celle-ci, un 
phare à feu tournant, à 55 mètres au-dessus du ni-
veau de la mer. D’abord alimenté en huile de colza, 
puis, en 1874, au pétrole, il fonctionne à l’électricité 
depuis 1937. Automatisé en 1996, il n’a plus de 
gardien depuis 2006. Le phare a été classé parmi les 
Monuments historiques le 23 mai 2011.

Sous le second Empire, un corps de garde 
crénelé « modèle n° 2 » est construit au nord-ouest 
de l’abbaye, selon un modèle de 1846 que l’on ren-
contre en d’autres points de la côte finistérienne. 
Il pouvait servir de fortin de repli, de caserne, de 
dépôt de poudres et de projectiles et recevoir un 
officier et trente hommes, mais dès les années 1860 
déjà, ce type d’ouvrage était rendu obsolète par les 
progrès de l’artillerie rayée embarquée.

La redoute abandonnée a été transformée 
récemment en cénotaphe ou mémorial aux marins 
morts pour la France, inauguré le 8 mai 2005. 

15   Y.-P. Castel, «  L’abbaye Saint-Mathieu revisitée. Regard 
neuf  sur les ruines de l’abbatiale  », dans Saint-Mathieu-de-Fine-
Terre.., op. cit., p. 237-250 (p. 247).

À proximité se dresse, selon le vœu de Georges 
Leygues, ministre de la Marine, et de l’amiral 
Guépratte, le monument aux marins péris en mer, 
œuvre de René Quillivic inaugurée le 12 juin 1927 : 
surmontée d’un buste de femme en coiffe de deuil, 
la stèle, haute de 17 mètres, porte des bas-reliefs 
symbolisant l’action des marins pendant la Première 
Guerre mondiale, avec les noms de Brest, Lorient, 
Bizerte, Toulon, Cherbourg, Rochefort.

La batterie de Toul-Logot. – L’excursion se ter-
mine à la batterie de Toul-Logot (« trou de souris », 
en breton), toujours en Plougonvelin. Ce site, qui 
fait partie de la mise en défense de Brest par Vau-
ban, a été érigé à la fin du xviie siècle, entre la plage 
de Porski et celle de Porsmilin, et a été occupé mili-
tairement jusqu’au milieu du xixe siècle. Il a ensuite 
fait partie d’une exploitation agricole avant d’être 
définitivement abandonné au milieu du xxe siècle. 
En 2008, l’association PHASE (Plougonvelin His-
toire et Avenir, Souvenirs et Écoute) y a entrepris 
des fouilles et une mise en valeur des construc-
tions subsistantes : une partie de la salle voûtée du 
magasin à poudre, une partie du bâtiment principal 
du corps de garde, le parapet enserrant la terrasse 
d’artillerie face à la mer, le soubassement d’une 
guérite ronde.

Adhésions. – Deux nouveaux membres sont 
admis dans la Société :

– Mme Françoise Le Corre, professeur agrégé 
d’histoire et géographie (ER), de Brest, présentée 
par M. Jean-Jacques Croguennoc et Mme Henriette 
L’Arvor ;

EXCURSION DU 23 JUIN 2013

Sur les rives de l’Odet
sous la direction de M. Serge Duigou

– M. Hervé Petton, DRH, de Quimper, pré-
senté par MM. Alain Daniel et Patrick Galliou.

Expositions. – Deux expositions ont été signa-
lées à la Société  : «  La tombe viking de Groix. 
Peuples navigateurs et barques des âmes », au port-
musée de Douarnenez, du 8 juin au 23 septembre ; 
« Les peintres de Pont-Aven du musée de Brest », au 
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cylindriques donnant accès à la galerie, a été réédifié 
en 1774.

C’est dans cette église que, selon certaines 
sources, aurait commencé la révolte du Papier tim-
bré dans le pays bigouden. La révolte, causée par les 
nouvelles taxes royales (en particulier sur le papier 
timbré exigé pour les actes notariés et judiciaires) 
destinées à financer la guerre de Hollande, mais 
aussi par l’exaspération contre le régime seigneu-
rial, grondait dans la province depuis l’émeute de 
Rennes en avril 1675, s’est répandue au printemps 
dans les villes de Haute-Bretagne avant de se pro-
pager dans les campagnes de Basse-Bretagne  : le 
9 juin, Briec et Châteaulin ont connu des heures 
chaudes  ; le 23 juin, à l’issue de la grand-messe à 
Combrit, les fidèles molestent Nicolas Euzénou de 
Kersalaün, seigneur du Cosquer, qui, grièvement 
blessé, meurt deux jours plus tard  ; les paroissiens 
vont ensuite piller le manoir du Cosquer. Dans les 
jours suivants, c’est tout «  le pays bigouden qui 
connaît plusieurs semaines enfiévrées16 ». La répres-
sion ne se fait pas attendre, menée par les troupes 
envoyées au cours de l’été par le duc de Chaulnes, 
gouverneur de la Bretagne : «  la tradition veut que 
quatorze paysans aient été pendus à un chêne du 
Cosquer en représailles du meurtre de Kersalaün17 ». 
Ce qui est certain, c’est que, en guise de punition et 
d’humiliation publique, le clocher de Combrit est 
abattu (comme ceux de Lambour, de Lanvern, de 
Saint-Honoré, de Languivoa et de Tréguennec ) ; il 
ne sera relevé qu’un siècle plus tard.

Sainte-Marine en Combrit. – Le versant maritime 
de Combrit porte le nom de Sainte-Marine, en face 
de Bénodet18.

16   Voir S. Duigou, La Révolte des Bonnets rouges en pays bigouden, 
Quimper, 1989, 32 p. (p. 5).
17   Id., ibid., p. 15.
18   Voir S. Duigou, L’Odet, plus belle rivière de France, Plomelin, 
2007, 159 p.

musée des Beaux-Arts de Brest, jusqu’au 5 janvier 
2014.

Bibliographie. – La Société a reçu les publications 
suivantes : Analecta bollandiana, t. 131, I, juin 2013 ; 
Bulletin de la Société archéologique d’Eure-et-Loir, n° 116, 
2013 ; Bulletin de la Société historique et archéologique du 
Périgord, t. CXL, année 2013, 2e livraison.

Le manoir de Lestrémeur en Plomelin. – L’excursion 
commence par la visite des restes du manoir de Les-
trémeur, en Plomelin, manoir qui doit sa célébrité 
à ses propriétaires de 1684 à 1713 : les Sévigné. La 
marquise de Sévigné, quant à elle, ne vint jamais 
résider dans ce manoir. Au xixe siècle, le domaine 
appartint à René Prigent de Kerallain (1849-1928), 
arrière-petit-fils de Bougainville. Du manoir, il ne 
reste aujourd’hui que le portail et le colombier. Le 
portail a, traditionnellement, une entrée piétonne et 
une entrée cavalière, encadrées de meurtrières. Le 
colombier, de 11 mètres de hauteur et de 26 mètres 
de circonférence, comporte à l’intérieur un millier 
d’alvéoles ; la porte est ornée d’un blason aux armes 
des Sévigné.

Près du colombier s’élève une bâtisse du xixe 
siècle qui servait à la fois de buanderie, de séchoir 
pour les lavandières ; un four à pain lui était adossé 
(le four à pain actuel a été reconstruit à partir de 
pierres d’un ancien four de Plogoff).

L’église Saint-Tugdual de Combrit. – L’excursion 
se poursuit à Combrit, commune située sur une 
presqu’île à l’embouchure de l’Odet. L’église parois-
siale, dédiée à saint Tugdual, s’élève au centre d’un 
enclos surélevé auquel on accède par des marches 
et des échaliers. C’est un bel édifice, doté d’un riche 
mobilier ancien, qui a été construit en plusieurs 
campagnes  : le chevet et l’aile sud datent du xvie 
siècle, la base du clocher porte la date de 1663, 
l’ossuaire d’attache à l’est du porche a été édifié en 
1700  ; tout le reste est du xviiie siècle  : la sacristie 
accolée à l’aile sud porte la date de 1723, le clocher 
à coupole et lanternon, flanqué de deux tourelles 
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Le port – aujourd’hui consacré à la plaisance – 
a une longue histoire. On sait qu’au xvie siècle, des 
navires de Sainte-Marine pratiquaient le cabotage, 
allant jusqu’à Nantes, La Rochelle et Bordeaux y 
charger du vin et du pastel qu’ils transportaient 
jusqu’aux Pays-Bas. Sous l’effet de la concurrence 
hollandaise et anglaise et des ravages des guerres 
de la Ligue, l’activité de Sainte-Marine décline et se 
borne, à partir du xviie siècle, à la pêche autour des 
Glénan et au petit cabotage. Au xixe et au début du 
xxe siècle, le port est à son apogée  : on y compte 
jusqu’à quatre-vingt bateaux de pêche montés par 
environ trois cents hommes, et même quelques 
navires de commerce qui exportent vers le pays de 
Galles des poteaux de mines et reviennent chargés 
de charbon. La première moitié du xxe siècle a 
connu une crise de la pêche dont Sainte-Marine ne 
s’est pas relevée, les activités touristiques prenant 
peu à peu le relais.

Un bac assurait la traversée du port de Sainte-
Marine à Bénodet a une histoire mouvementée 
jusqu’à l’ouverture du pont de Cornouaille en 1972. 
Des bacs à rames ont fonctionné au cours du xixe 
siècle, jusqu’à l’installation, en 1911, d’un bac à 
vapeur long de 15 mètres et large de 8, tracté par des 
chaînes mouillées s’enroulant autour d’un tambour. 
De 1929 à 1944, un nouveau bac à vapeur fut mis 
en service, puis un autre encore entre 1951 et 1972. 
À cette date, l’accroissement de la circulation auto-
mobile provoquait un véritable engorgement sur le 
quai, notamment en été.

Dans un angle du port, l’Abri du marin a été 
construit en 1910, remplaçant une salle provisoire 
installée depuis 1904 dans une maison particulière. 
C’est l’œuvre de Jacques de Thézac (1862-1936), 
philanthrope, navigateur, photographe, créateur du 
célèbre Almanach du marin breton, qui, touché par la 
misère des marins-pêcheurs, décida de créer dans 
les ports bretons des maisons appelées «  Abri du 
marin  » (toujours peintes en rose) dans lesquelles 
les marins-pêcheurs pouvaient trouver des salles de 
réunion et d’éducation, et pouvaient consommer 

des boissons non alcoolisées… Le premier Abri du 
marin fut construit au Guilvinec en 1900. L’œuvre 
de Jacques de Thézac est présentée dans le « Musée 
de l’Abri du marin » de Sainte-Marine.

La chapelle Sainte-Marine domine le port 
depuis le xvie siècle. Dédiée à saint Moran (devenu 
par la suite sainte Maraine, puis sainte Marine), elle 
a été agrandie en 1962 en utilisant des pierres de la 
chapelle Saint-Riou, en ruines, de Lanriec. Des sa-
blières montrent en bas relief  des barques de pêche 
et des poissons. Une Vierge allaitante, une statue de 
sainte Barbe (patronne des marins du commerce et 
de guerre), ainsi que des navires ex-voto constituent 
le mobilier intérieur.

Sainte-Marine compte aussi plusieurs villas 
édifiées dans le seconde moitié du xixe et au début 
du xxe siècle, à l’instar de celles qui se sont élevées 
en même temps à Bénodet. En 1855, Eugène de 
Toulgoët, propriétaire de viviers aux Glénan, fit 
construire la villa Malakoff, suivie de plusieurs 
autres  : la villa Kerbirinik – dite aussi le « château 
rose  » – (où Émile Zola passa deux mois de l’été 
1883), propriété du peintre Georges de Vuillefroy 
de Silly, ami de Jacques de Thézac, la villa Tri Men, 
construite en 1910 par Henri de Penfentenyo de 
Kervereguen et devenue par la suite colonie de 
vacances, puis aujourd’hui hôtel-restaurant de luxe.

La protection militaire de l’embouchure de 
l’Odet devait être assurée par le fort construit en 
1862, sous Napoléon III. C’est un fort de garde 
du type n° 1 (c’est-à-dire qu’il pouvait abriter vingt 
hommes) servant de réduit à une batterie de quatre 
pièces. Son rôle militaire était donc fort mince  : il 
ne servit d’ailleurs qu’une trentaine d’années. Sous 
l’Occupation, les Allemands le renforcèrent par 
des blockhaus. En 1990, la commune de Combrit 
acheta le fort aux autorités militaires. Aujourd’hui 
restauré, ses salles voûtées abritent des expositions 
temporaires.

Enfin, l’ancien sémaphore, après avoir été 
désaffecté, fut acheté en 1901 par le peintre d’ori-
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gine parisienne Lucien Simon qui en fit une maison 
de vacances pour sa famille et y installa son atelier 
de peinture. Il est mort en 1945, laissant une œuvre 

abondante, particulièrement attachée à la représen-
tation de la vie quotidienne des Bretons – et surtout 
des Bigoudens – de la première moitié du xxe siècle.

EXCURSION DU 8 AOÛT 2013

Plestin et le Trégor occidental
sous la direction de M. Patrick Galliou, président

Adhésions. – Trois nouveaux membres sont 
admis dans la Société :

– Mme Clarisse Challeton-Chipon, pharma-
cien, de Locronan, présentée par MM. Patrick Gal-
liou et Pierre-Yves Lambert ;

– M. Jacques Grall, retraité, de Quimper, pré-
senté par MM. Jean Auffret et Patrick Galliou;

– M. Vincent Vigor, artisan taxi, de Plougastel-
Daoulas, présenté par MM. Christian Millet et Mark 
Schutz.

Bibliographie. – La Société a reçu l’ouvrage sui-
vant : Restaurer un manoir breton en éco-construction, par 
François de Beaulieu, 84 p.

Expositions. – L’exposition « Merci ! Hommage 
aux donateurs  », est présentée au Musée départe-
mental breton, à Quimper, jusqu’au 27 avril 2014.

Bibliographie. – La Société a reçu les publications 
suivantes  : Bulletin de l’Académie du Var, nouvelle 
série, t. XIII, année 2012  ; Bulletin de la Société des 
antiquaires de Picardie, t. 69, 2e semestre 2012, n° 703-
704  ; Bulletin de la Société dunoise, archéologie, histoire, 
sciences et arts, 149e année, n° 303, nouvelle série, an-
née 2013 ; Bulletin et mémoires de la Société archéologique 
et historique d’Ille-et-Vilaine, t. CXVII, année 2013.

C’est par une belle journée que s’est déroulée 
l’excursion estivale de notre Société, entièrement 
dirigée, cette année, vers les Côtes-d’Armor.

Les thermes romains du Hogolo en Plestin-les-Grèves. 
– La première étape en fut le bâtiment thermal 
romain du Hogolo en Plestin-les-Grèves, au bord 
de la corniche de l’Armorique et du Douron, qui 
sépare ici les terres costarmoricaines de celles du 
Finistère. Bien restaurés et entretenus et d’un plan 
parfaitement lisible, ces thermes, par leur aména-
gement et leur parure, offrent un parfait exemple 
du confort et même du luxe que pouvaient s’offrir 
les grands propriétaires terriens de l’Armorique ro-
maine. Le choix d’un site maritime – il est probable 
que le bâtiment d’habitation de la villa se trouvait sur 
la colline qui domine l’estuaire – y ajoute une autre 
dimension, celle d’une démarche esthétique liée à la 
contemplation d’un vaste panorama aquatique, aux 
couleurs et aux mouvements sans cesse changeants.

Le site antique et la chapelle du Yaudet en Ploulec’h. – 
C’est un panorama semblable, où se mêlent les eaux 
de la Manche et celles du Léguer, qui se découvre 
du haut promontoire granitique du Yaudet en Plou-
lec’h. Bien que n’en restent visibles que de rares 
éléments – le haut rempart de la fin de l’âge du fer et 
la muraille romaine dressée à la fin du iiie  siècle apr. 
J.-C. – les vestiges d’occupation mis au jour par les 
fouilles récentes sont particulièrement nombreux 
et riches d’enseignements, révélant une très longue 
présence de l’homme en ce lieu superbe, qui fut 
habité, sans discontinuer, du ier siècle av. J.-C. jusqu’à 
aujourd’hui. Cette visite ensoleillée fut aussi l’occa-
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tenu chaque année au mois de juillet depuis 1954, 
unissant, une fois n’est pas coutume, chrétiens et 
musulmans.

Le château de Rosanbo en Lanvellec. – Le château 
de Rosanbo en Lanvellec fut la dernière étape de 
notre journée. Élevé au xive siècle sur un promon-
toire dominant la vallée d’un gros ruisseau, il fut très 
largement modifié et agrandi entre le siècle suivant 
et le xixe siècle et forme aujourd’hui un vaste qua-
drilatère de très belle allure, ses appartement com-
prenant, en particulier, une bibliothèque, un beau 
salon du xviiie siècle et des cuisines à l’ancienne. 
Le superbe parc qui entoure cette demeure, classé 
monument historique en 1995, accueillit quelques 
instants nos sociétaires, soucieux de se délasser et de 
se rafraîchir au terme de cette longue et intéressante 
journée chez nos voisins et amis des Côtes-d’Ar-
mor. (Patrick Galliou)

sion, pour nombre de nos sociétaires, de découvrir, 
dans la chapelle Notre-Dame, l’étonnante statue de 
la Vierge couchée et les ex-voto déposés en remer-
ciement par les marins lors du pardon local.

La chapelle des Sept-Saints au Vieux-Marché. – 
Après un roboratif  repas pris au bourg de Plou-
milliau, c’est vers la chapelle des Sept-Saints, dans 
la commune de Vieux-Marché, que se dirigea notre 
caravane. Bâtie au début du xviiie siècle, la cha-
pelle est surtout remarquable par sa statuaire – en 
particulier le groupe figurant les sept Dormants 
d’Éphèse – et par la crypte qu’elle recouvre en par-
tie, abritant, chose des plus curieuses, un dolmen 
du Néolithique. Frappé par les similitudes entre 
la gwerz chantée lors du pardon de septembre et 
l’une des sourates du Coran, le grand orientaliste 
Louis Massignon (1883-1962), professeur au Col-
lège de France, est à l’origine d’un nouveau pardon, 

Adhésions. – Deux nouveaux membres sont 
admis dans la Société :

– M. et Mme Yann et Nicole Le Moal, docteur 
consultant en entreprise et professeur, de Quimper, 
présentés par MM. Patrick Galliou et Christian 
Millet.

Bibliographie. – La Société a reçu les revues sui-
vantes : Avel Gornog. Histoire, nature et vie en presqu’île 
de Crozon. Le Menez Hom, n° 22, août 2013 ; Annales 
de la Société d’histoire et d’archéologie de l’arrondissement de 
Saint-Malo, année 2013.

Colloque et journée d’étude. – « Faire mémoire, les 
arts sacrés face au temps », du 3 au 5 octobre 2013 à 
Chartres, colloque international organisé par l’asso-

EXCURSION DU 8 SEPTEMBRE 2013

Pont-Aven et Riec-sur-Bélon
sous la direction de Mme Anne Brignaudy et de M. Tanguy Daniel,
avec la collaboration de MM. Jean Le Reste et Jean-Yves Kersulec

ciation « Rencontre avec le patrimoine religieux »  ; 
« La forêt de Carnoët  : une forêt pleine d’histoire, 
une forêt à histoires  », journée d’étude organisée 
par la Société d’histoire du Pays de Kemperle, le vendredi 
27 septembre, au lycée de Kemeuzec, à Quimperlé.

L’excursion, centrée sur Pont-Aven et Riec-
sur-Bélon, a été organisée par Mme Anne Brignaudy, 
chargée de gestion, de recherche et de conservation 
à la Société archéologique du Finistère. M. Patrick 
Galliou, président de la Société, empêché, a deman-
dé à M. Tanguy Daniel, président honoraire, de le 
représenter au cours de cette journée.

Le manoir de Lezaven, à Pont-Aven. – L’excursion 
commence par le manoir de Lezaven, à Pont-Aven, 
où nous reçoit M. Jean Le Reste, propriétaire du 
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lieu. M. Le Reste nous fait partager sa grande 
connaissance de l’histoire de son manoir, construit 
sur le versant boisé d’un coteau dominant la ville de 
Pont-Aven. La partie la plus ancienne de l’édifice 
est constituée par un logis du xve siècle, avec deux 
ailes en équerre séparées par une tour d’escalier. 
L’ensemble a été complété au cours du xixe siècle 
par la construction de communs au nord, et d’un 
bâtiment à l’ouest destiné à abriter un atelier de 
peintre. C’est là que vint s’installer, en 1865, le 
peintre américain d’origine anglaise Robert Wylie 
(qui y mourut en 1877, à l’âge de 38 ans). Celui-ci 
attira à Pont-Aven d’autres peintres américains (Wil-
liam Picknell, Howard Roberts, Benjamin Champ-
ney, Frédéric Bridgman) qui sont les pionniers de ce 
qu’on nommera plus tard l’« école de Pont-Aven ». 
Gauguin lui-même n’arriva à Pont-Aven qu’en 
1886, et travailla à Lezaven au cours de deux autres 
séjours, en 1888 (où il peignit son Autoportrait) et en 
1889 (où il peignit le Christ jaune, inspiré du crucifix 
de la chapelle de Trémalo).

Avant de rejoindre les cars, les participants à 
l’excursion ont pu se promener dans le magnifique 
parc qui entoure le manoir.

Le château de la Porte-Neuve, à Riec-sur-Bélon. – La 
suite de l’excursion a été consacrée à la visite de plu-
sieurs monuments et sites de Riec-sur-Bélon, sous la 
direction de M. Jean-Yves Kersulec, ancien maire de 
la commune et passionné d’histoire locale.

Remontant de la vallée du Bélon, on découvre 
sur le plateau le château de la Porte-Neuve, vaste 
construction hétéroclite comprenant plusieurs bâti-
ments entourant une cour à laquelle on accède par 
une porte cochère. Les différents propriétaires ont 
modifié ou ajouté des logis autour de la cour, entre 
le xve et le xixe siècle. La partie la plus ancienne est 
constituée par deux logis, l’un du xve siècle, avec une 
tour d’escalier, qui aurait été construit par Yvon de 
Guer, et un autre du xvie siècle, surmonté de deux 
lucarnes ornées des blasons des familles de Guer et 
de Plœuc. Du côté sud, le grand bâtiment en L date 
de la première moitié du xixe siècle.

L’histoire de cette demeure, qui fut édifiée sur 
un site gallo-romain, offre une succession de pro-
priétaires dont les plus anciens seraient originaires 
du Poitou (les Morillon, à la fin du xiiie siècle), 
suivis des familles de Guer (xve siècle) et de Pont-
callec (xviie-xviiie siècle). Le château fut acquis en 
1834 par des armateurs nantais (les Arnaud, dont 
la dernière représentante épousa Anatole de Bre-
mond d’Ars [1823-1911], connu pour ses travaux 
historiques et les fouilles qu’il fit faire sur le site gal-
lo-romain de son domaine de la Porte-Neuve), en 
1924 par un médecin, le docteur Henriquet, en 1955 
par la famille Guias, de Pont-l’Abbé, enfin en 1963 
par des promoteurs brestois. En 1968, le château 
passa à la MGEN (Mutuelle générale de l’Éducation 
nationale) qui y fit en 1971 des travaux de restaura-
tion pour accueillir les mutualistes parents d’enfants 
handicapés désirant passer des vacances en famille 
et possédant un matériel de camping.

La chapelle Saint-Léger. – La dernière étape de 
la matinée a mené les excursionnistes à la chapelle 
Saint-Léger, près du village de Lanneguy, au creux 
d’un vallon descendant vers le Bélon. La chapelle 
s’élève à proximité d’une grande fontaine, dite 
fontaine de Saint-Léger mais qui serait l’ancienne 
fontaine de Notre-Dame de Grâces, vocable d’une 
ancienne chapelle qui s’élevait non loin de là, sur 
l’autre versant du vallon. Jadis, l’eau de cette fon-
taine passait pour guérir les maux de jambes et pour 
secourir les enfants qui tardaient à marcher. Sous le 
vocable de Saint-Léger, évêque d’Autun, la chapelle 
actuelle a été réédifiée en 1850 en intégrant des 
matériaux de la chapelle Notre-Dame de Grâces, 
notamment des fenestrages des xive et xve siècles. 
L’édifice, en forme de croix latine, comporte un 
chevet à pans coupés. Le mobilier est constitué de 
quatre statues (saint Léger, sainte Barbe, saint Roch 
et une Vierge mère) et d’un grand tableau (190 x 
250 cm) ex-voto (classé Monument historique le 
25 avril 1997), d’un peintre anonyme et datant de 
1659 (?), représentant Alain de Guer, marquis de 
Pontcallec (1628-1702), ainsi que sa femme, Renée 
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Le port de Rosbras. – L’excursion se termine sur 
les bords de l’Aven, au petit port de Rosbras. Ce 
lieu, au caractère enchanteur, fut dans le passé un 
port de commerce (commerce du blé et du cidre 
vers Nantes et Bordeaux) et un port de pêche (tho-
niers, chalutiers, sardiniers) ; il abrite aujourd’hui de 
nombreux bateaux de plaisance. Une exposition en 
plein air, constituée de panneaux explicatifs et illus-
trés, est présentée par l’association « Riec, mémoire 
et avenir » – association locale créée en 1994 pour 
réhabiliter le patrimoine historique et culturel de la 
commune – et permet de se faire une idée de ce que 
fut l’activité passée du port.

Le manoir de Rosbras. – Dominant la vallée de 
l’Aven, un manoir rénové et remanié récemment est 
présenté par son propriétaire, M. Menthéour, ancien 
industriel.

Anne Brignaudy et Tanguy Daniel remercient, 
en quittant Rosbras, M. Kersulec d’avoir, avec tant 
de science et d’amabilité, fait connaître aux membres 
de la Société le patrimoine de sa commune.

Françoise de Lannion, dame des Aubrays, et leurs 
six enfants en action de grâce devant la Vierge et 
l’Enfant. Alain de Guer, seigneur de la Porte-Neuve, 
entra dans les ordres après la mort de sa femme, en 
1677, devint prêtre de Riec et chanoine de Vannes.

L’allée couverte de Kerantiec. – Après le repas pris 
en commun au restaurant Le Relais de l’Océan à Riec, 
les sociétaires ont fait étape sur le site préhistorique 
de Kerantiec, toujours dans la commune de Riec. 
La zone côtière entre Concarneau et Lorient ne 
manque pas de mégalithes, mais l’allée couverte 
de Kerantiec, de la fin du néolithique, présente la 
particularité peu commune d’être arc-boutée et non 
recouverte par une (ou des) dalles horizontales (on a 
recensé huit allées couvertes de ce type en Bretagne). 
Le monument, long d’une dizaine de mètres, est 
orienté est-ouest, l’entrée étant à l’est et la chambre 
à l’ouest ; il comporte huit pierres inclinées au sud, 
et six pierres verticales au nord. L’ensemble, classé 
parmi les monuments historiques le 16 décembre 
1953, a été dégagé récemment de la végétation qui 
l’envahissait, de sorte qu’on peut aujourd’hui le visi-
ter dans des conditions satisfaisantes.

Adhésions. – Sept nouveaux membres sont 
admis dans la Société :

– Mme Cécile Bellancourt, de Riec-sur-Belon, 
présentée par M. Camille Goujon et Mme Jacqueline 
Le Guillou ;

– Mme Christiane Bonis, de Plouhinec, présen-
tée par Mme Madeleine Bry et M. Patrick Galliou ;

SÉANCE DU 23 NOVEMBRE 201310

Quimper
Présidence de M. Patrick Galliou, président

– Mme Madeleine Bry, retraitée, de Plouhinec, 
présentée par M. Patrick Galliou et Mme Nicole 
Petit ;

– Mme Florence Delneufcourt, retraitée de la 
banque, de Scaër, présentée par M. et Mme Joseph et 
Eliane Courtet ;

– M. Yves Saint-Jalm, ingénieur chimiste, 
d’Orléans (Loiret), présenté par MM. Patrick Gal-
liou et Philippe de Kermadec ;

_____________________________________________________

10  Il n’y a pas de procès-verbal de la séance d’octobre, celle-ci 
n’ayant pu avoir lieu.
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– M. et Mme Jean-Claude et Micheline Steichen, 
cadre (ER) et retraitée de l’Éducation nationale, de 
Penmarc’h, présentés par M. Christian Millet et Mme 

Monique Pennarun.
Bibliographie. – La Société a reçu les ouvrages 

suivants : Augustin Hamon. Mémoires d’un en-dehors. Les 
années parisiennes (1890-1903), texte établi et annoté 
par Patrick Galliou, 602 p.  ; Histoires des Bretagnes. 
4. Conservateurs de la mémoire, Brest, Université de 
Bretagne occidentale, Centre de recherche bretonne 
et celtique, 298 p. ; La décomposition des chrétientés occi-
dentales, 1950-2010, publié sous la direction d’Yvon 
Tranvouez, Brest, Université de Bretagne occi-
dentale, Centre de recherche bretonne et celtique, 
391 p. ; La Nation invisible : Bretagne, 1750-1950, par 
Sharif  Gemie, (trad. Patrick Galliou), Spézet, Coop 
Breizh, 2013, 336 p.  ; Le paysan breton en sa demeure. 
Trégor finistérien, par Christian Millet et Daniel San-
nier, Morlaix, Skol Vreizh, 2013, 159 p. ; Les Exposés 
de Creac’h-Euzen. Les enfants trouvés de l’hospice de Quim-
per au 19e siècle, par Pierrick Chuto, 2013, 250 p.

En outre, la Société a reçu les publications 
suivantes  : Bulletin et mémoires de la Société d’histoire 
et d’archéologie du pays de Fougères, t. L, année 2012  ; 
Bulletin de la Société archéologique et historique de Nantes 
et de Loire-Atlantique, 2013, t. 148 ; Bulletin de la Société 
historique et archéologique de Rambouillet et de l’Yveline, n° 
126, octobre 2013  ; Bulletin de la Société historique et 
archéologique du Périgord, t. CLX, année 2013, 1re livrai-
son ; Les Cahiers de l’Iroise, n° 125, 2013 ; Mémoires de 
la Société archéologique champenoise, n° 21, 2013 ; Société 
d’émulation des Côtes-d’Armor, Histoire et archéologie, tome 
CXLI, Mémoires de l’année 2012, 2013 ; Mémoires de la 
Société d’histoire et d’archéologie de Bretagne, t. XCI, 2013.

Jean Deuve. Itinéraire d’un chef  scout, de Brest au 
Niger, des Indes au Laos. – La parole est donnée à 
M. Christophe Carichon, historien et chercheur 
associé au Centre de recherche bretonne et celtique 

(Université de Brest) qui a publié de très nombreux 
articles sur l’histoire des mouvements de jeunesse, 
l’éducation et le régionalisme. Il est également 
ancien auditeur de l’Institut des hautes études de la 
Défense nationale.

Il entretient l’assemblée de la carrière du colonel 
Jean Deuve, grand nom du renseignement militaire 
et l’un des «  as  » des services secrets français. De 
famille granvilaise, Jean Deuve passe une partie de 
sa jeunesse à Brest où son père, officier de marine, 
est affecté avant la guerre. Jeune aspirant en 1940, 
il combat vaillamment dans les Ardennes à la tête 
de ses tirailleurs sénégalais et voit son nom inscrit 
au « Mémorial de l’Empire ». Affecté en Afrique de 
l’Ouest après l’armistice, il est repéré par les Britan-
niques qui l’envoient suivre un an d’entraînement 
aux Indes au sein de la fameuse Force 136, celle-là 
même qui fit sauter le pont de la rivière Kwaï. Para-
chuté au Laos en janvier 1945, Jean Deuve organise 
la lutte contre les Japonais et devient gouverneur 
de province à 27 ans. Tombé amoureux de ce pays 
lointain, il est, selon le romancier Jean Lartéguy 
qui en fit le héros des Tambours de bronze, « ce petit 
homme timide qui inventa le neutralisme, puis un 
parti, une armée, un gouvernement pour essayer 
de sauver le Laos. Pendant vingt ans, seul et sans 
moyens, il tient en échec les Japonais, les Thaï-
landais, les Américains, les Vietminhs, parce qu’il 
possède le don étrange de se faire aimer de ses amis 
et de passer inaperçu aux yeux de ses ennemis. » Il 
fonde la Police royale laotienne et a la haute main 
sur les services de renseignement du royaume pen-
dant deux décennies. Par la suite attaché militaire au 
Japon, il est un responsable important du Service de 
documentation extérieure et de contre-espionnage 
(SDECE) dans les années 1970-1980, et un témoin 
incontournable des relations internationales de la 
guerre froide. (Christophe Carichon).
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SÉANCE DU 14 DÉCEMBRE 2013

Brest
Présidence de M. Patrick Galliou, président

Adhésions. – Quatre nouveaux membres sont 
admis dans la Société :

– Mme Marie-Thérèse Babo, retraitée, de Paris, 
présentée par M. Patrick Galliou et Mme Maryvonne 
Juteau ;

– M. Malo Kervern, de Quéménéven, présenté 
par MM. Patrick Galliou et Christian Millet ;

– M. Christian Lioto, retraité de l’Équipement, 
assistance aux collectivités, de Quimper, présenté 
par MM. Alain Daniel et Patrick Galliou ;

– Mme Anne Tardieu, de Quimper, présentée 
par M. et Mme Tanguy Daniel.

Bibliographie. – La Société a reçu les publications 
suivantes  : Actes de l’Académie nationale des sciences, 
belles-lettres et arts de Bordeaux, 5e série, t. XXXVII, 
année 2012  ; Bulletin de la Commission départementale 
d’histoire et d’archéologie du Pas-de-Calais, t. XXX, 2012 ; 
Bulletin de la Société archéologique d’Eure-et-Loir, n°117, 
2013 ; Recherches vendéennes de la  Société d’émulation de 
la Vendée, Centre vendéen de recherches historiques, n° 20, 
2013.

Marine et folie  : Jean-Baptiste du Trévou (1753-
1793). – Le docteur Philippe Huon de Kermadec, 
trésorier de la Société archéologique, trace le por-
trait psychologique d’un marin à la personnalité par-
ticulière, Jean-Baptiste du Trévou. Après la victoire 
de Valmy et la chute de la monarchie, les routes de 
France virent un chassé-croisé. Des bataillons de 
volontaires levés par les départements et destinés 
au front de l’Est y rencontraient des individus, crai-
gnant pour leurs biens, qui s’empressaient de rega-
gner leur domicile de peur d’être catalogués comme 
émigrés. Danton, propulsé ministre de la Justice, 
avait en effet édicté de terribles mesures qui impo-
saient notamment la saisie et la vente immédiate des 

biens des émigrés. C’est dans ce contexte tendu que 
des matelots engagés dans un bataillon finistérien 
croisèrent à Lamballe la route de Jean-Baptiste du 
Trévou, leur ancien capitaine. Ce lieutenant de vais-
seau les avait durement malmenés en 1787 et 1788 
alors qu’il commandait le brick-aviso, le Papillon, 
destiné à se rendre à Pondichéry. Ces marins avaient 
de sérieuses raisons de se plaindre : plus de cent-dix 
supplices corporels, et non des moindres, avaient été 
infligés au cours de ce long périple. Sérieusement 
lynché par les matelots indignés, l’officier fut sauvé 
par la municipalité de Lamballe qui l’incarcéra.

L’historien Prosper Hémon (1846-1917) s’est 
penché sur cette affaire exceptionnelle. Il publia ses 
conclusions en 1902 dans une plaquette intitulée Le 
Comte du Trévou. L’auteur soutient à tort que l’offi-
cier déchu de la Marine se rendait à Lamballe pour 
se joindre aux Chouans. Il vit dans ce persécuteur 
un individu qui se faisait « un jeu » de torturer les 
malheureux placés sous ses ordres. Il évoque « ses 
divertissements  » et il affirme que Trévou «  fei-
gnait » de croire à l’existence d’une cabale.

L’étude des archives, combinée à des recherches 
biographiques et aux connaissances psychiatriques 
contemporaines, permet aujourd’hui d’affirmer que 
l’officier était atteint d’une psychose et qu’il présen-
tait un authentique délire paranoïaque. Chacun des 
supplices corporels qu’il infligea était précédé d’hal-
lucinations auditives, perçues de lui seul. Interro-
geant sans cesse son entourage « s’il avait entendu », 
s’indignant de réponses évidemment négatives, il fut 
convaincu de l’existence d’un complot fomenté par 
les maîtres d’équipage et soutenu par les officiers 
du bord. L’administration sans cesse répétée d’une 
punition spécifique à la marine anglaise, consistant 
à faire fouetter les victimes après qu’elles eussent 
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été amarrées sur un canon, l’analyse de ses propos 
comme de ses actes, le dépistage d’un néologisme 
et le constat d’une mégalomanie semblent rassem-
blés pour illustrer la théorie élaborée par Freud, qui 
voyait dans le délire paranoïaque une tentative de 
guérison contre un désir homosexuel inconscient 
utilisant le mécanisme de projection. Les supplices 
corporels infligés étaient autant de passages à l’acte 
permettant une satisfaction hallucinatoire du désir 
et une survie contre l’angoisse de dissolution. Une 
approche généalogique permet de supposer que 
Trévou était un « enfant de remplacement » et que 
sa mère fut, dans la circonstance d’un deuil récent, 
dans l’incapacité de laisser au père son rôle sym-
bolique structurant indispensable, suivant le méca-
nisme décrit par Jacques Lacan sous le concept de 
« forclusion du nom du père ».

Trévou fut transféré dans le Finistère. Son 
incarcération au château du Taureau, en baie de 
Morlaix, eut pour but de l’éloigner de Brest où sa 
présence pouvait susciter des troubles. Jean-César 
Siviniant, greffier en chef  de la marine à qui la 
Révolution avait offert une tribune, pourtant parfai-
tement informé du fait que l’officier avait été écarté 
du service en 1788 pour cause de démence, se laissa 
nommer «  procureur chargé d’instruire l’affaire à 
charge ». Il fit en sorte que la détention du Breton 
fut enfin légalisée par le dépôt d’une plainte devant 
un juge de paix. Le sort de l’officier était scellé. Il 
risquait fort d’être le premier guillotiné du Finistère. 
Son corps fut retrouvé flottant près du château du 
Taureau au matin du 21 janvier 1793. L’interpréta-
tion de son autopsie penche en faveur d’un suicide. 
(Philippe Huon de Kermadec).
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